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Pr^locne. — Premier tablera* 

Uii« prison Boibique : A droite cf à KKi'cbi- , au |H-enier plmi. deut 
portes qui tonl eellei dea caebola de MariAoow et de Zluqar. 
Au fond, df» gnlle» qut duoiieut »ur noe conr ; ouc Utile A droite, 
ciuUe« en boia. Le thCAtre eal fAiblemeDt Acleiré. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SWANN. 

SWAfni, entrael par la gak«M 4 » drixU. an moatnt en Ica deoM coupa 
I k Bki acAe«ent d« tinur. Mitiil c'eil l'heure AWi|çi)éc aiiX prison* 

' .liera pour venir respirer b tour de rôle daua cette galerie. 

Bob! Marijnow et Zîngar ont peu de temps à vivre, ne nier* 
abandons pas leurs dernières entrevues, (il o«Tr« k* eacAoi» de 
darUno* et ZiaBar. et d«a«rr a* pwattunt pat. il loi enc .) HoiA, mes- 
ure ZingdT, ne vous dèciderex-vous point aujourd’buiT 

SCENE II. 

MAHIANOW, ZINÜAR, SWANN. 

(■artaouv «U turtl <k MO eeeA»i «I a‘«u MUa pm de la table.) 

XINOAB, «c diAiraiii le» beat Mr k aenlide aeneacbot. Pdrdieil! SWADU, 




tu m'as gàlé un beau rêve, j'èlAis sur le pont de mu earavelli' 
4 la tèle de mes uscoques, et je prenais te Bueentaure k l'a* 
btiniiige. 

SWANS. Songe, mensonge! (a Zinfw.) Désirez*vous quelqm 
chose de moi, capiUine? 

ziMAR. Non, puisque tu ne peux pas nous rendre lu li* 
berté. (ui lerrani la baIb.) Merci, mon brave Swann. (s«ann avrt. 

SCÈNE III. 

MARIANÛW, ZINGAR. 



XldCAR, A HariaAM' qni, Mi* tue nu cbaln», a k frou dnaa «la imini 
A quoi rèveMu, Marianow? A tes projets écroulés?... 

MAAiANOw. A la fatalité dont rAcharneuient poursuit depuis 
deux générations la race des M.u'uiiow... Ah! Venise prend 
cruellement sa revanche des victoires de mon aieul, et si Ma- 
riauov à la longue barbe, en recevant du roi Lailislas U sou- 
veraineté de la Dalmaiie, eût soupçonné le lerrible héritage 
imptisé à sa deseemlance, il ii’eùt |ioint accepté une couronne 
qui, veuve de tous ses Ueuruns, n'a plus aujourd'hui que des 
épines. * 

ziiir.AU. Otiil c'est une rude affaire que de s'attaquer à ia 
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si'i'énissiim; rt'pwhliijiic. — Apris ç.i, loul liomnic J s.» ile<î- 
liuiV. 

I..I mit'tinc fi»t lie »ne<lr\oii(*rî.. I.iirfi)Mc Mch-p- 
nitfi» liM m'iii ])i'-re & la «le H «-t «is 

j'. T.ti< rpi.ilarzi' ans û lu-ino : M r»ti> 

«pu'lc ini|Mtif]iIe th] joiis; illu fit IV •T:iii( l4< jriict <)«• 
torfiten<K‘ ]n>liliqiie, rt tue crAt pr.iT«'- litciir sfiiis 5.1 sourrral- 
MM't.Jtiou |M*iiicc 1111 M iri itiun- 

go'tvi-rneitr, ••VUil tfjniniir^ Maiiati.ivi ; il« rlMiic^ 

ru h •Ini.ilir, que Ici HrK'i'lê ili* moiu'i... Moi I’< urnt «)«*' iut 
liii'iiiiip; il tut aier «V» y< ux l■iul .mti;-» U ■(• ûm' <Io :m« 
r«'li'r«, et MMce lui iii'Uila au fiiuit it ri<lé«: «lu iuiiilcux 
qu'il aiaK ac«'‘‘j.f<'. Te jwiiplt*. qiU' ks ri ir’iniis «le 
Venise pn**<iuniont, fVtnl tuei Ji iiple; rlnruiK? «Ir 'i*« 
|>)c«itite5 ivtontkiil .«ur s<»n r<pur ruumi>- imc :i'cu<> ilion, «-t ].i 
voix (le M consci* ijre lui criait : Tu «•* uu iti.itiv.üs 

père, t(H qui te fais le Iriuurtau de (<•« cuIjiiI-^! (ü pnw * 

ir»uirtk*.) 

7IM.AK. Voix tun'ikle qui t’»iivnit le che^uitt ilu sunplicvl 
MXKU^( 1 «. Oui; rir j'iv.iîs mtiqilè rie|>i'imuiL'<‘ iil- 
5iallè h moi) t’uyiT, et Ftihio Mot'o-ini. mou noMe rouriii, a 
loiateuU'ul pi;iiè IVriU'Ut dfs inquisiteurs d'I-il.il. 

xivciK. aTiI celui*^]i avait luute li «vuÿ.itKi!; tu nrjiir.iis 
9<Mi|«-umtè plulAt qtie Un... 

MAtuaow. t.’rst vrai, j’.irnU deux romiopuoiis d.m« odie 
lutte iuilr« |>ri.-«e fwur r.itrr.inHjissetmMt mon p.iys : un 
geidiUmnim'- d un... 

z>5C.tf(. TiMUi-hnns je mot : iiu lumdit; c'est te iium du U ip- 
lùuHi de l"U» U*ê u^rivjiii'S de S. î;iia. 
üAiiuaow. !.<■ Uandd «-d r«'>tr* lldèîe; lu Vénitien mV Inlii. 
xi!«r.AB. Nous autres tmhèinirns, il noU'< m;ui«{ue une 
f'iule •!« qualités de la ctviliuii>>u. ri riiigritiliide est du 
uomlire. le no s.ii< ce (|U*:i* a)t lait Miiro«mt lumr mèiilui' ton 
Bireriiiii), ma» j<* mU qu'il y .l'^ix ans, t^^s «■■ild. ts nie captu* 
l èiviil; avilit pitié de moi. tu mVxj liqiia» riu'il y MVjit U f.iire 
de Min romape un plus nidde • iu|>) >i que «I<- pill'T un navire 
inarclt»i)d oU dt* uu villape de Imite; tu me m»u- 

tr.is quelle dî»f:ini'e siparail uu ii.i*êr.>ldu pirate roiiiine 
iiiui, du s>dd.tl qui dé{kuis.)il »<ui saup ]uuit U)ie mdde cau«u; 
cil un mut,, ta juirole êloquentt; et prave me lèiéU l'iioa- 
m-iir! 

makuauw, lui (Kmni U Min., lit Is leçon ne itit pas perdne... 

SCKNK IV. 

I.CS utVt’.S, SW.ctNN, MCiMirstri |Mr U (tiwhfi. 
swATcn. Alerte, alerte î voici le comte .Morosiiii qui visite les 
pn*soiis. Qiii! riii) de vous rentre dans son cachot, auliriiieiit, 
JC risqiiurari fuii ce qui vous Htiend. 

HAni.iM)«'. Mole, Ziiigar, je nu veux pasTnircel homme. 

(il rrnlrr dau tom eicbol d 

/IXCAit, k bi-indax. il <*sl dc fuH qil'en d«nlotnniagemellt de 
nos petiies, Ij Pn^riilettcc leiuvait mieux rhoisir. 

swaHB. Ah rjj voyons, c.)]Ht.iine, expliqui>ns*nous... Vous 
m'avez dit : Swjtiii. faut aller à Z n . 1 , oii je t'.ii it^'erié une 
phtee de pe«*dier au doiijoii. Le*' Stra>iiol<>s raplun‘iit quetipie* 
fois 1rs homim^ de la trilui; eb bien! si nous voulons tnani- 
p.vticer line éva.sioii, il est bon que nous .lyiuis des iiitulli* 
Kunces dans la place... £1 comme ça vous sert, beiii ?... comme' 
<;a vous s«'rt!... 

ziNGAA. Que veux>tuT ce n’est ni ta faule ni la mienne : 
Mari.iiio^ veut mourir. 

swamh. il est de fait ^c si c'est son idée... seulement, à 
voire pl.irp, e.i ne. Serait pas la miiuinc... Mais je j.dKilttf, je 
JabuUe et rins|fecleur est dernére niui.(ii k retire au fuud.) 

SCENE V. 

LtiS MI'mes, panîMui k gaiwb«. 

BuBosiM, A swana. Tii a'tnndras meù ordres!... 

sWAX>. Sus ordres... Eulin, je me rvUrel (u tare far la gaWie 

«i- pt*rW.) 

MOKo>ini, à Atagar. N’as-tu rien à mu dire? rien li me de- 
lUiimler? 

zi>GAR, pMut k gaucb«. le Ile pourrais que te rêjM-ler eu que 
le remords < rie à bAii insomnie : Caïn, qu’.is-lu luit de ton 
fréru! 

NoBOsiM Tu veux dire mon cousin. — £l puis, lu «.uiras 
d'âliord i|Ue ma ruiiscienee est une l>oune purvuirie, iNiint du 
bmt )iav.iptle et trop bien èlevtHs ihiur Inuiblur par d'imp"r- 
Innes lécriiniiiRiiuns te ronceri que donnent A mes niiils 
Idatiehus la tlLm«ou dru vieux vins ut lu riru dus jeunes nïak 
lixfses. — Kusiiite, j'rtlimu que ton aimlu» jmiui .M.Tiiaiioir 
IVqare. Miuiriow est un du eus Jiumniu-* linis aiixapiels «m 
ne doit plus «pi'iitie oraison (unébru, et l«*s délégués des Dix 
s’ooeuiwnt en ce utoment de rédiger la steune. 


7 l^(;ul. Tais*loi! tu salis même htr.diison. 

iiiiru-i.M. dus :uor», j‘u|iîKO«^ dus 'leb s. — Il y « dix ans 
(ju'lirio .Mai'i.'itovv a cuncu b* plaii d'eiiluvur l.i iljliiuliu à 
Vuiiisu; viimt lois l'ocuisîon s’est uiTertu propice, ut il a tou- 
jours luinj»nrl«é. 

I /f-rnii. p.Mir mieux s*a«Miier 1 1 Tidoiru... 

eoMstsi. Oui. la vi. loitv,.. ()ui, lasse de ratlendre. est 
pa-)V(! a l'ciinemi; et eiqieudaiit, tout suinid.iil le su* siider... 
i..'i l’épiiidiqiie. alt.tquéuA la fois par lusOéiiois r[ui lui dis[ul- 
k-ut l'uiiipire du l.i mer. et p.ir l* roi de lluuur'c «|Ut A envahi 
le Tiévisui, su Irmiv.ut désarmée contre la guuriv rix'ùle... 
Voymis. soyons franc : lu rointe a itiérilé sa dustiuéu; qu’on 
joiiu Son or nu VI têtu, «lutte du ji'll, «lettu d’hoimeiir. — Mat» 
SI .MinatioB' p't un dehors de tmile rléiiieiice, les associés de 
sa iiMiiuise furtiiuu {lumenl encore espérer... 

tiv'.vB. ÜliUUK VBul mourir avec lui, que «le vivre rotlinic 
toi. pi A «bnhr.l 

jtoaoMM. Km es»tii l*i«-n sfit ?-AJ-m dg«*. poiul.ud, la vie est 
b'-llu. — .Va4.(ti |c«« sur ].i (Tt'ilu de Seqti.i <jm-l>pie iaïute tille 
soiipirmt aprfs ton ivliait ? ?<•: lu soinienl-il plus dus iibur- 
dau<-i «tui iiu'tt.Mcnt à ta iliicri'lioii les I iuluM r.ii'gatsoiiS «lu 
l.t v.miY .Ne n en Mes-lu r.ni «les (iévre««)ii »*l «le» 4- r»** 

iii’i ss. » du troi'uphe? Aliou», Ziii|«r, un m»t, et tout cela 
peut l'èlru r. odil. 

/iVGAti. Cest un marc lié «pie tu me pronov-sf... 

Bor; -»iei. La lilu-riè en (Vliaiige d’uue rftûluiiun. 

' tlvR^B l.iqiii-llu? 

tmni'MM. Kioute : Iki^ie nlimeiit uu aiitiv uiotir, M»risn<iw, 
eu iii'mttuoi à •«») c-miplol, ne m'a Jamais lévélé ni ses 
pi in«, III «uB ivvsouiri I, ri .V jiris Si«in de ne u»c runlier ni 
une ligne, ni un mot «pii prit «luvvuir (dus tBrü une preuve 
f)it;v mes niftilts. 

! mr.iB. I*i'udi*me que je «TMiiiprinds... 

, B«isoaxi. nui, mais il iiiip huhiit \ Yi.miee que reiép^ution 
de .Miii.iiium fût jiiiMiqiO'. . Sur la orriiniiten.oraledu rom- 
plot. un l'a dùtio'iré, ou l'a coii i.niiHé; h-'ulouunl, faute dt» 

I ireuvtH dont je jAirlu, et iw>ur lie pas roiii'Mlr aux méi .adcrits 
c pivtuxte d’msi rire un iio.u d«- plii-t sur leur iuarlyioU*Ki;, 

. — au itcu de diVapiter le ouule au gt'iiid jour, ou le ^iip- 
I primura de nuit et set rètuiiiuiit. 

• Z 1 .M..UI. Ah! ah! Nuoisu c..inpr«‘iid ihuic que {Atriois lu 

< glaive du IxiiirriMii rst une .irnir A <!oii\ tr.im kiori ?.. 

)l«iiio<-iM. Venise compri>ii<l «pi'.b;m dainii«V du .\l.iri.iiiow, 
tu us en Ion pouvoir loiitus lu» pti-uu» qui noii.s m.kiu{ii«.‘Hl. 
— tJhoisis p.inni c«s pruuvi-s cclls> qia M'iiirriuihieiit <]ue 
: le cüiiilu, cctd suflirv. 

I iiVGAB. Venise t»l 8iniis‘Tirr)nlieiise?Mais, j'uo suis ràcliu, 
j(! n'ai rien de cc que (u me demandes. 

■oBo.^i'u. .A d'.iutiV5. — M.inamm ti’avall «|u*un ('•mlbluiil. 
Remui.<>iiioi r«»pi-euvus, et je k* donne uu s.uif-c«iu«biil. 

u>GAR. Lhiullc hilu «le la nuée... Ti*s orgi«» «ml-ulU“> «léji 
gaspdlê tes Tiri|a;t mill«‘ »i‘i|uiiis que l’a valu notre «M[>lun:f 
M«»HoMM. lu nie r.ilummC9,'Zingar. l'ai reiiuiKV aux eu- 
Iralm-iiAcnts delà folk' jeunesse; je vieillis, ».iis-tu bieuîMes 
Cliev«‘lix et mes illusions s'«MI vont de eompagmu... (u »’Mni«sl.) 
Tiens, je nie suis avisi'> l'aiilre jour «[ue Ilia m.ilires<i', l.i rtiii- 
|«ador, une «Mifant l'epeml.inl; mais les femmes ii.tissuiit ar- 
mées eti guem*. roiiuiie la Minerve; eh bii>u! j'ni d«''(.‘uuveii 
. qu’elle lue ti'onquiil, et comme h-s mé>‘iuiip|i s <k- l’amour nu 
nraimisent plus, je deviens ambitieux. — l/liomine «|ui, 

; prouvant le crime de Man.aimvr, pormeUra k la i-èpuMi<]Ue 
. de ]«■ tiu.'r à cml mnert, aura bien mérité de Venise, et c'esi 
> Venise qui nomme sirs doges... (n m> kte.) 
j ziNi.AB. Eli iiicii! si iium roricviirs t’est vraiment imlispcn- 
. sable pour arriver & cette liante faveur, tu polieuteiMs uii« 
i cure. Monnnni. 

MunoMM. C'est trop juste; il faut lu temps de U ridicxinii... 

' Je paliunkTai jiiMpi'à <|U.ilri; Ui|ures. A qii.ilre heures, c'est 

I convenu... (U*nrl I>«rh 

I 

I SCÈNE VI. 

I /I.NCAIt, H* MARIANOW. 

ziNCAA. Véualilé, cornipliun, bassn«s«*, imitmi'es du {»ati-i^ 
ciat lénitien, avec iitie]» virnins subliU avez-vous dune .allaité 
Ce misérable A lui le izouvuniemuiil d’uiiu pruTiuc^>,~.de 
la Dalitialie puiil-étiv, à lui! 4 Kuivio Morosini! O dènsiou! 
Mais il a liesoiii du mon appui, et... 

MAAUAhW, «lin e«l «oKe «IkurkirMmeaA, tut weltent la mat» m IV- 

fauU-. Et tu le lui «luiiiicras; j'ai écouté ses pnqiosilions, 

H lu» faut Hccvjder. 

/iNi.AB. Ks-tu fou? Tu as mal en{en<lu, sans doiiie. 
MARiARow. Une mort obsuuro serait inutile 4 notre cause. 
— loiissi^mui mourir seul, ut mourir au grand jour, en face 
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du soleil, avec la Dalmatic ea pk-ur» au pic«l de mon ceha- . 
fauü... 

Xl^GAa. Ainsi j'al mèrilê celle injure, qu'à celui qui a si ! 
Mutent partait ton manteau Je guvm;, tu refuses uti coin , 
de ton curciieii? i 

MAKUNow. Mourir esUnip facile... L'héruUoie, en nos tunips 
d'orage, c'est de vivre... 

iiMGAR. Vaincre ensqntble, ou toml>cr tons deui, avons* 
nous dit; je ser.ù lUlèlu à n<»ire pacte. 

M^RiAKOw. Mais, quoi qu'il arrive, le houirvau ui'uttcnd. 
ziNSAt. Et lou sang ciieniit vengeauou cunlre uiui! Non, ; 
mni, j.viiiaist... 

M.\MA!<ii>w. l'm; heure propice viendra p«ul*4ire de re..-<su$> 
citer nos ph>jeti, et en nirrntn.liissant la Dalmatiu, tu glori* 
IK-i .ts ma mémoire. 

71m:ah. a l’ouvrier mort , qu'im|wrtu raveuir de son 
ttuvivt 

MARiANow. Ei«i ma prière devenait un ordre? 
zisuAR- Je n’obéirais pat. 

MAHiAMiw. Si j’urtionn ils .au nom de la liberté? 
ziNosR. La vraie lilMTté, c'est la mûri. 

MARUNow. Si je pailiits nu nom de l'amitié qui nous Hc?... 
zi>uAH. lViil*elle nous désunir üiiiis le lumlie-tu? 

KAKiouw. Zingar, »i je t'implorais au nom de mon enfant, 
an nom de mon liU? 
u.ncah. t}ue dis-tu? un llls à loi?... 

NAïUAMiw. Oui, nu iik légitime, jusqtl'iri Caclié àbiiisles 
yeux, car, en engageant la lerriblo partie que je viens de 
perdre, je devais tout prévoir ri bien ru 'en a pris. — Munie- 
uant, l'heure est vinme : l'cuute-mni. l'ainmis une jeune 
üllc sans luissatice; c'ét.iit eutru elle ci moi une Uirriéru m- 
suriuoulnlde, lursqii'uii de scs [virvuls éluigitès, rapuciii du 
conveut San-Slefano, à Vetiist', consentit à bénir un mariage 
seci^'t... l'n an iqiri», j’élais iiére; m.vis le citd non» incsiiru 
avarement nos joies, et en étrc.unaut sur ma puitriue ks deux 
éircv qui èlaii'iit tout mon iiuiiueur, le dernier soupir de iii.i 
douce compagiio glaçait à nui lèvre le premier baiser du mon 
enfant. 

zirioAR. Pauvre Marl.uiowt 

MARiA>nw. Conlié à une nourrice sûre, la Ili>ngruis<: St.irk.i, 
du Itauicaii de Oinesw.'ir, mon |>ulil Man.uia a diiri ans main- 
tenant. *— Me rcru<«ras-lu uiicoru de vivre et d’auopler l'en- 
fant?... rurpbuiin?... 

ii.vcAti, ««MitriM*. Mais je ne peux pas le trahir!... 
iisRtA>uw. Tu vivras, lu vvilli'ras sur lui, tu rélèvens de 
façon qu'l) Mil prêt un jour au grand rôle que la Providence 
lui réserve. 

URGAH. Mais, je ne fieux pas l'«ss.iâsincr! 

MAaiA>ovk'. Tu vivi'o», si jamais l.t résurrection de mon 
nom lieMcnt |>o»sibl«, tu iras dire .1 mon lilv : » Lî?vc-toi, M.i- 
rianuwl ton père l’a légué le sort d'un |H‘Uple; sois grand, 
sois bon, sois juste, et ion fkre sera vengé! 

ziXGxa. C’est burrüde, et tu es impitoyable!... Zingar li- 
vrer Mariunow! -> Je serais plus làclie nue Judas, plus ré- 
prouvé que Caln. — Non, jaiiuia, jamais!... (n puw k ar«ii«.l 
MARiAKow, rM4n«> I du frttD. Aluis, laisM-uiai; tu n'as que la 
vanité du (lévouemeiit... 
niuisa. Et ]« mépris, l’cxécratiuii publique!... 
mariamiw. tJu'im|K)tie ceU, s'il s'agit de sauver, non 
pas hm ami et tuii iiiaUre, qui ne peut être fAiiivé; mais, ce 
qui vaut mieux encore... son nom, son tiU, s.i {UMiséu!.,. 
Voyons, Zingar, rcfuscr.iis*tu d'csnuccr le vieil de celui ipii 
va mourir?... (a*m ttudiY**.) Mais non, je te conn.iis mieux 
que lui, tu ne voudras pas laisser l’orphelin à TalMiiidon et 
sans délense. — OU! tes yeux sont pleins de lannes, lu es 
attendri, lu es convaincu. 

TiRGAR, tvniUui A tn ffvitMv. Pitié, Orio, eu souvenir de mon 
alTertion, en souvenir du mes services. Grâce! je te demande 
grâce à genoux] l'reruls ma vie!., (il •'•««aoiMUe.) 

MARUvow. Que ferais 'je de ta vie? c'est ton honneur qu’ü 
tnv faut !.. 

ziKGAR, wtenM. Prends-ieduucl.. 

MANtA>ow, j«uii( dan» irt bru, |mMp àdraiu. Ob! mcrci, frère, 
merci!.. £eèute : Te rondanmant à vivre bal et inéprué de 
tous, je te doit le moyen de le justiUer le )our où ton omvi% 
sera faite... Grèce aux «mipl-dsimces de notre ami Sm'atui, i 
cela va m’être facile! (ij t U ufatr.) 
zncAR. Que va*t-Ü taire? 

Marianow, «ai««ni •! iiHat i n»mr«. «Préc de paraître devant 
Dieu, j'aileste que la Imliison de Zmgar a été im|tèi-i< (i*emunt 
exigée par moi; et puis«ju’il consent à ce dévuueiiiciU su- 
blime, i'indonne à mon fils «t à ma Udéle Dolinutie de Tai* 
mer, de le vénérer comme le uivilleur de mus amis, et lo 

f dus grand des mailyrs! Orio Mariauuw, ou t? octobre 
» Cjifw.) Es-tu content? 


zim;ar. a mon tour de tu dire mercil (ti U Buk p»ur 

piTMlr« te p«rehi’n»ia.) 

MARiANuw. .Nuu, le courage le plus rubiislc u ses déftil- 
lances! St je tu livrais culte preuve, qui me dit qu’avant 
l’iieurv, écrasé sous la rvqtrubation publufiie, lu ne t’en ser- 
virais pas?.. 

UMiAR. Alors, à quid bon... 

MARiA'iow, Ce paiviieruin, ainsi que les .ictus de imm ma- 
rt.ig«* et de la iiaissaneu du mon lils seront, fuir lessuiiis du 
rra*l'berti, déposés û célé du moi dans mon lotidiCaii!.. Dans 
quinze ans. à pareil jour, tu les relrouieras inl.ieU. 
zi>r.ta. n.ius quinze ans... 

MtRUNow, ri»t«fT<>M|.a»i et *e k*«»t. Ecoute encore : Il existe 
niiL- ir.tdiltuu piqiulaire en l>.ilmalie, ut que tu dois ron- 
nallre... l.i séquiUiire dus Mari.iiiuw, suiimre mau«oléi! qui 
s'élève solitaire sur un écueil, facu de Snie/za, est 
fermée par quatre serrures de bronze, a'imu d’un habile 
ouvrier; mieux vandrait émietter pierre à pierre le mau- 
solée, que de chercher à y péiiél^^r uns la réunion des 
quatre ckTs d’ur qui peuvent roufru*... 

Zl.XGAa. Jek sais... 

Marivnuw. Eh bien, ce soir, quaiul lu liourruau aur.v fait 
Bell teiivre, quatre Imrimies iiias<|U<‘S se dirigeront vers le 
to!iibe.iu, .ijaiit cb.)cun l'une dus qu.ilre clefs... Iiicuiiuus 
Tiiii A l'autre, je le veux <v|H*nd.mt révéler le nom de deux 
d’eiitro eux, cedui de Fra-l iKTli, le moine de S>an>Stefano, et 
le lien, Ziiigiir... (ui iMriuni unt <M d'«r.) Voicl, fi'cru, l’une 
des qu.atru clefs de uiuii toiiibuiiu!.. 

ZIXGIR. Kl alulS... 

■ARiAMow. Alors, .après que mes rv3b»s Riinmt ék concltés 
prêt de ceux de mon péru,lesépulcrescrart'rnié,(‘tles.quatre 
vvillL-ui'B, anxi|iids je lègue en mourant l.i garde de moa 
corps, su siqMireroiit pour se reti'uuvcr uu même lieu, à U 
même hcui-e, dans qumzu ans... 
zim;ar. Poimpioidans qiiinu' riis? 

MARu.vow. Parce qu'aiors mon tils sera un homme, parce 
qu'dloi'sle |>ays, sous tou îiiipuision, atira eu le temps ito 
coller la toi peur qui, chez lus nations comme chez le» indi- 
viiiiiH, succède aux cs|H'runces déçues... parce qu'alurs la 
pi'éiliction ipie vont pru[Kigur nus éniissoirus aura jeté dans 
la province îles racin«>s profondu.v! (jour ftibie.) 
ziMUR. Kt cette prédiclioii? 

MARUSoa-, GVst que le 12 octobre 1550, la liberté de la 
Lhilmalio surtrrn ressuscitée du tombeau doMaruuiuwl..Cum- 
pruuds-tu, maintununt? 
xiRGAR. Oui, maître, ut j'obéit'ail.. 

SCÈNE Vil. 

Lis aüsKs, SWANN, 

SWA.VÜ. Les famUiurs me suivent... Fia-L'berÜ lus accom- 

pagio'. 

MvKiAXow, A Rwaqb. Où est le dépôt que l'a rumU Ziiii'ar? 

»W.v>N, liraiil UB de hb fMurpBÎHl. Ici; il CSl p'.IH t*ll SÙTeté 

que p.irtuut Rilh'urs; ou ne s'avisera j.iiuais ac fouiller un 
geôlier... ce siT.iit le monde renversé. 
uiHi.iMivr. Tiens, Ziiigarf 
ziRGAR. Que contient ce dépôt? 

H.VHUSOW. Précisément ce que dvniatidait Mnmsini. 
zixcAR. Lus preuves qui t'accusuiit? 

Nvni.vüow. Si>nge à nmn Uls:., (Se j«i»ut d«Bi w* bfM.) Adieu 
en Ce momie, fii'u'e, adieu!., et au rèvoir dans l'éternité I.. 

swAXR, A iw>.«)éiw. Ah! si je n'étiis |us un homme et un geô- 
lier, comme je pleurerais!.. Tiuns,je pleure tout de même!.. 

SCÈNE VIlI. 

L&S Mènes, aerr sotb.vn, ua r.vMiLiea, FRA -ÜBERTl, 
puM klUlli iSINi. 

(Va buiiMT ifldMiiw M BKiiM !• taihot SelOnMov.) 

SCÈNE IX. 

MOROSIM, ZINGAR. 

MOROsmi, b Zîiiftf. Eh bien?.. 

ZlfWxa, lui rcmeHuii ua pR. Voici!.. 

MOROÂlMt, le pMMiruI da refWtli à u luiUier. AU conseil, SUf- 
k‘-cliamp... (a 7n>f«r.) Comme on me sert, j« paye : voiei ta 
gr.tce!... (il lui tfMl «a papier çm pread Zii^iri kprH 3 Mt 
4e*'eituilef.) UÙ tJS4u7 

zi.ACva. Je pars... 

MORosi^i. Voins de h&tet.. ^ Veoise n’a plus besoin de toi, 
je réclame iessurvicus. 
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1IKA4R. J<r ne aiiK {la-i ù IcA 1 

«iftniimM, Non !... Ui es en inei» pMUvnir... 
itM;sN. Kst>ec «Irvnf tim> iilterté meiiU'Use ijne lu m'ns 
V«n<liiE s» rlit-r? 

Huro^iM. Non pas. tu peux t'Muignei- Mtis uvoir rk'ii A i 
craiiidiv «le la n'ptiUliqûc; mois un ne i>ihjuiI i 

«les uixidents pJitiiciiHers... un faux {ms est lûeii vite | 
lait... ‘ 

zivuR, i pàrt. U lirusMsvilivrjit, et U f.lut qtie je 

viee!.. (Haut.) lili bieiil \«>>.uis, parle» «le iiu«u s'apil-il? 

Muno»iM. Tu vieudrAS, À bail iieiires, place «lu Vteux-UiA- 
leHU, sous lesurca'les <iu |MliiisGi'«nrini. 
ziNCAR. 11 s’.igil d'uii cntiie? 

MOR«>>iM. D’une veiigeunce!... Om>fe«to Malipteri est IV 
manltle ma lualüVS'ie, et o? soir celle-ci sera luère !.. Je veux 
uuc cet eribiit, fruit de leur tr.ihisnn, 4lisp.vr.ii&!h>. «t qu’Oiu>> 
fi‘s1o lunilie sous tun |M>ignard!.. louant âelle» je niVii cliarge. 
(À»nipn‘iiils-1u? G’eat dit : lu acceptes? 
zixr.«R. C’«l dit : je refuse. 

Ah! prvll<Jsgal'«le^. 

KNcsn. Je ne tuerai pas Ouofestu, «t je ne tuerai p.ns son 

tli! (fui le purl» de rela?..l^iie retifaiil dis]ta« 
.'4ISSC, je iiVitTcux pus duvaul.igi*... (Jo«r hütie.) 

SCÈNE X. 

Lis Mf.tic», SWANN, MAltlANOW, FRA-l BKRTl, pamimuis. 

SOLDATS, t'RI>UVM»JIS. 

»waVi. Munseigtu'iir, tous les prisoimiers «IniTeiit .isuster 

A la It'Cturc de l'.aiTcl. (Let p«tuaBten daLnale* (atoiim dr nMati m 
n»Z^ul an (oaai ^ UaruMw. apf>«]r« «irr Pra-rbcrti. lorl dr *on ruHint.) 
Moansisii. tb bi«*n. cet arrêt?.. 

DK PANiLiKR. Le Tüîci. Uonscigiieiir... (Lmnt.) *• tirAre .aux 
preuves et documents fournis par Zitipar, le comte Urio Ma- 
rianov. ronvaincii du rrinn* de haule tr<ibisi'n, «*st cuinLiimié 
à la pine des parri«-i<les H«l«is n-lwlles; Ziiigar, son coniplici*, 
ajranl bien inéritr de la seigiuume, tant par sou êdaUnil re- 
pentir que par la louable mdignaliun qui a ilênouê sa biiipiiv 
et aidé le cours de la justice, est leudu à U liberté. Pour le 
conseil : Onoteslo Uahpieri. » 
xiKuvR, a««e iMcri Oiioi'eslo Malipteri!.. 

LKS rsiMtKKlias, «Bjsnl Kiacsr ai ta nviMnal au «toifU. Ob t 
Zinger! 

uttukju. Tu avais promis üdéltlé et dévouement, tu as 
trahi t«ui maltrei.. Sois maudit, Zmgarl 
oLor. Tu as vendu Ion hi«^nfailciir!.. H«>n(<? & toi, Zingarl 
smiMiiw. Murianow t'ammilctmtme un Uls, et tu ass.usines 
Mananow!.. Opprobre et rxéeralion sur toi, Ztiigar!.. Suis 
maudit! 

Lis raisnKMu.s. Sois maudit!.. Sois maudit !.. (ziofar aoMifb» 

la tMe, ci ni toalsKi eroovi.) 

■HASIAKOW. iramsuit fe tfae^n et nMilraut Zi«(ar au aoine t(«i r«ce««a- 
pafM.) Mua tM>re, vuici riiumniel (a /«naae. iat.) Frère, suii- 
vitfus-tui. (Daui.) Zingar, que Dieu te par«lutine... cuiiime je 
l'ai pardonné! 

VARiAKUW, 4 HuruMiii «(ui le Tefardr inMaenmeni U im|M aiir la iHa. 

Fulvio .Momsiiu, celui qui va cxrticr sur l'ècluifaud lu ciiuiu 
U'aToir cru A ton honneur, te salue... 

MOttotuM, Uaa. Va, va, li^ forts sont ceux qui survivent!.. 
(U* priMMiBicrk a'indiaaal. — Le (oitcfa diifaraii 4 paaeSe.) 


BBrXIKMR TABLEar. 

UiM* plage : an Jouil, k gauche, le tomtiMii «le Matianow; an learr 
du rwieiiu OD entend un chaot funtbrc:dc» faoiiH-a paraiist iit à 
fuuclir, inveraeiil Iv tliéitre et diipsrakMcnt à droite ; a» loin, 
onc hAi«|ur vient «rabuider, elle portR quaire hommes; apres te 
cortège, ils PO «orient et vienocnl anr le devant. — l.« tliCMre est 
raib!eme\tl éclairé. 


SCÈNE PHEMIÈRE. 

ZINtiAIt, FRA-DfILRTI, DXLX ROMMLS, ik vaat «aaiitopa. 
xiKCAa. rpcaidADiw toBbean. Adieu, Merianuwl 
rRv*t^:nTi, ipm» ik>nuK«. Séparons-nous, frères! et si U 
mort frapiHi l’un de vous avant les quinze années nivolm-s, 
«ju'il nVxpiie pas sans avoir coolié la «>l«r «i'or dont il est dé> 
posilaire, à 3«>n frère... s'il en a un, uu à son ami le plus 
ibiéle!.. Allez! et que Dieu protège la Dalaiatiet.. Au revoir! 
ibinv quinze iiust,. . 


TOI>. Dans quinze uns!.. (Oext <W« h<unna<« «VLM|.,riil |p«i(Nipa| 
|p <rtit»<rji>p rit rclpuu |>ar U mo«ue.) 

ziNOAR. Que me muluz-vuus, mon |K*re? 

HIA-1RI.MTI. Tu |i«-ux Ater tou iuak{Ui>, Ziiig.ir. J'ei recueilli 
sur récbai'jud U cuntMeuce aiqiréuie «le Mari.'mowl 
zi.\r.AR, iUDt KM NiMq««. Aluis, uion père, voyez ou pAIeur 
et mes bmua! 

ia.A-t'BK>iTi.. Je coiluaistessoultramvs, je sais àquellei tor- 
turt-stuu déioueuieut le cun4lamiie^ mais Dieu te voit, et par 
ma buiiche, toi, que l'on a nidudit, que l’exécration puuli- 
tpte va frapper sans tx-Urbe, Dieu t'eiicuuragc et te bénit !.. 
Mens, mon Üls, et lui'sxjue, bris*'* |>ar le «b^sespuir, écrasé }iar 
U «luuk'ur, tu sentiras siicrDmlitu* tes forces; i«>rsque tou 
âme IbVhir.'i snus le fouet de l'injure, je serai là, mun Qls, 
}Mnir soutenir ton courupc ut pour te muntrur le ciel !.. 

ZISCaU. ip «iHirW «ont la benédieUon da vieillard, pua H r«l*va el »e 
«uaroe «en le tombrau. Meivi, mon |H>re, merci!... Mais s’il est 
vrai «{Ile le suiune «les mui'l- pénétre Fair que nous resjnrons, 
dis. A mon p«‘re, à la grantle âme errante autour du ce lom- 
lieaii, dis-liii de se fuinlru «l.tns iiiuti âme, aiiu «|Up ma force 
«M>it «'«ir-de à III.I tâche, et «juu je ne rhanodic pas «laiis mon 
cbi'iiiiit!.. \l.iriaiiuw, Mananow!.. (bspi dr tauaière mt w um- 
W»u.}Oli! nicM'ciytii m':tseQb!udii! 


. ACTE PREMIER. 

Tlt«>l*tifr:«IK Tasss.E«E. 

l'iK* rhaiiihrc mo«lr«l<i a S|«a|airo : porU-> lj(èrjlea;à droite, uoe 
leialre; ii crochu, miL- lahk, un fjulsuil ; Imii pre», uu petit ta- 
bouret leinbuurt', »ieg««. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

STAHKA. UimSTEL. 

aTARk.t.Mtin Kartii-iM«‘iilde KarutI!.. il a encore découché |., 
L’uulr*: imiis.il est n‘sté comme ça biiit gran«ls jour» al>sent... 
Qu'avait-il fait? où l'Uit-il alii*? Dieu le sait!.. Qii.ml à lui, il 
lie s’uccujh: giiêru «le nos traiiv». Il reviuiil, me saute ,iu cou, 
rreduiiue quetiiue clutisou de tuverue, et il s'iui^iiie que 
tout est ilil! Ali! cet eufanl-là mu fera mourir à petit 
feu! 

LHRISTI.L, eoiraal p*r la |4«rlia «I «'apf>rueii«Bt itniinwaiil Bunjtzur, 
nÙ‘ie!..(EUriie(U an totlf.1 

sTARkA. C’est tui, iniifiluilDe? 

cRRisTU.. J'ai juliiiient avancé mon voile, vat.. quelques 
potulv encore, et il M'i'a Uni I 

STARkA. M.)is, pitié du lion Dieu! tu ne t'es doticp.is «.xiv- 
ciiéu cettv mut, tu te tueras les yeux à ce mêtier-lâ! 

CMRi»TEI., k'Marjaat pm de aa Mm. TU SalS bien, petite mère 
chérie, <{iiu umn frv'i'c Katvill n’a plus que |mmi de jours à de- 
meurer |MTmi nous; c’isst la semaine prochaine qu'il «luitle 
Spalatro pour relimiiier à Agraiu, où il a enc«>re toute une 
année A passer, alin d'uebeverscs éludes et d'étru reçu licencié. 
Ëli bien, ne faut-il pas qu*d eni|>onu avec lui une ceinture 
coiivenableineut garnie?.. Nous ne sommes pas riclies... 
cette brodera', qm nous a été commandée, nous sera payée 
fort eber, et on la réclame pour aiijourd'bui, il faut «loue bien 
la ternûner. 

STAakA.rcwbraavaal avar paMtoa. Ob! tlCUS, tU VAUX OlicUX que 
moi! 

UIRIV 1 I.L. Fsl-ce (HiDSLble, ma bonne mérel 
KTARkA. Oui, lu vaux mieux; moi, je bougonne, je nit‘ fâ- 
che, et jt> |i.isse ma vie à en vouloir à Karoil ; toi, tu jmsses la 
tienne a iiii panlunner. 

cuaiaikL. D’alMinl, je n’aiinerais pas mon frère autaut que 
je l'aime, que, pour vous faire de la |Kdne, j'aurais encore 
Vair de le chéiir; c.ir, vousuvei beau vouseu défendre, vous 
l'adorez, Tulre kuroil! 

STARkA. Tu «s jalouse? 

csRfaTU.. De vvus! il faudrait alors que vous le fussiez «le 
moi... cor j’ai biep peur de l'aimer plus encore que vous ne 
l'aimez vaiis-méme! Il est si beau, si b«m, si brave!.. Nous 
sommes les enfatiU d’un pauvre soldât. . que Dieu ail i'âuic 
de mon père!. .eh bien, je trouve que Karoil a jilutAt l'aii’d'uu 
lils «le gentilhomme! Comme U est instniil eu tonte chose... 
comme il parie aisément... comme il manie l’épée!.. Tenez, 
vous êtes émue, vous avez des larmes dans les y«ux1.. Ah! 
nous i’.'iimons bien toutes les deux? 

STARkA, gnTFini'ai. J’ni petit' uue nous ne l'aimioiis trop e* 
que Dieu ne nous en {lUnisseT 
CRRi.vTLL. Ma ukère... ne dites pas cela. Ah lia pensée seule 
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uu’ü p>Mirr.«it utiiicr «lUfliiu’uii qui tiu fAl pan l'une de iiuu« 
dvuf... 

iCTAaKA. Eh iiien, «|iiV!>t>re doiief,. comme le vi>i1.\ tn-in- 
hlaiite!.. (hl de ni terrihltt et que Teiix>(ii dire 1oi> 

ruènie? 

CMninil'.t.. (ff'elTof^tiit de HMrin.) des fidies! Tiens, vuici 

mon voile .«clievtJ... 

sTAHKA, w k«4iu. Qiil‘ 1 malheur qu’il ne suil ]i:is là |Miur ' 
r.tiltiin'er! I 

Karoll esl .ihseiil? 

>r.\mui. Tmi Karoll n’csl ]his renlnV do la nuit! 

4 iiniaTkt. Ail! 

-sTAKaA. Kt voilà le jour tpii s'avanoe sous que iioiisayoïia 
vu le liuut de sa toque... Poiimi qu’il ne reste (ms encore 
huit jours ulisoutronime ladernièio fuis? 

ciiKimiL. Tu sais bien, mèiv, que I.i deniièro fois il avait 
fait le pari «le pênêliev seul «hiit l'.irrhi]H'l qu’un dit lui- 
liit^ par h's pirates, qu’il y est allé, mi’il a vu la rciiio îles 
iles. et qu’il eu est revenu sain et s.iuf. Il n’est ((uestioii dans 
'«piiulri» qimdc ceilo atidacieiisu rX|MSditiun! 
siAAKA. Et tu appelles cela une existence de o.lii*i:'tli;u? 
CMRIMCL. J’.ip|«ello relu du cmtraip*. (sdniiraia MHI 
l’aiivrt* Voile! il iit> le verr.i pasl Api'i»s ra, qui sait? il mira 
|>tfulH^lrtf plii'S d’uiie fuis l’orcasiuil «le l'.iduiirer, cm adintraiil 
«vile qui le p<»riera, 

^TAaiiA. Es<tn folle? Ce voile n'esUil pas destinf' à la fa> 
iiieu«e Adrui !^nli... et h moins que M. Knndl ne soit «le ses 
amis... 

citaimx. Oh! je n’ai pas dit cela I 

^TARKA. Tant niiiMix, rar je ne lui eu ferais nas riinn coin* 

f diluent. A«lna &anti ! la Minpailor! comme elle se fait apiie* 
L-r, cette femme qui n étonné de ses débauches tiiéme 
Venise, et qui »o promène aujutinrhui dans nos villes dal- 
niates cuiiiniv une reine éboulée, traînant après elle tuiile 
une cour d’espions et de coupeqarrels!.. 

cnaisircL. Oli I ma mère, prenez garde ! .. la l'impador, vuiis 
le savez bien, gouverne le pruvèditeur, qui, lui-méme, 
nous gouverne tous. 

KTAMA. Oh! oui, .Morosini ! Encore quelque chose de bien! 
natusTrt. Ma mère, si l’on vous entendait ! 

>tank.*. Laisse donc! 

4:tiKisTEi« Le pcnlestal de 7..ira, cependant... 
sTARKA, i'io4emiw|>«n(. l>c |M>dvsl.it !.. qu’ils appellent aiijoiir> 
«l'hui le cointii Hric de Sunluinir, et que les vrais Dalnia^vs 
inaudissvnl sous celui de Zirigar, qm est suit vrai nom «le 
tr.ilire ! 

raiitsTEL. Mais silence donc!.. Zura, Siiolatro, Piuuio, toutes 
les villes de la piovince sont rumplnrs ae scs espions, et vuus 
savez SI va justice est prompte ! 

HTARKA, eo r«»uiiii4*i rt «v * n««rac. C’ost vrai, lii as rai- 
son... et je ferais mieux de me taire... les tein(*s d’itutrchûs 
ne reviendrunt plus. Tout est fini, tout, est mort !.. ^niie «• k U 
uUr.) Mais on mni'che d’un |uis pressé dans la rue, jc avis ! 
CNHimL. puriaal U kiub « *oa («ur. C'«sl luî, nm mère ! 
sTARRA. Oli ! tu üe (teiix pas te tronqier, tui !.. Tu mun- 
•uitj'ais son p.is au milieu d'une armée. :on rnppe.) C'est bien 
lui, eu dTet ! il a uue façon de frapper en maître, celui-là. 

SCENE U. 

Les méhes, KAUOLL. 

KAU>LL., piMia Oeiiat Ckrislel. Ilolijoiir, petite MBUV !.. Bonjulir, 
liiènr ! (il iVMhrsate. — \ sa Merv.) Eh bien ! tU lie ll^enlhl'<l^!(es 

sTAREA. Ü'oii veiiez-vtius, Karoll t 

EARuit. Oli! de «piel air lu me «leuiandes ivU ! (lUaia.) Se* 
riuns-iioiis rim des trois inqiiisiteuis d'Etat ? (ti uu 
i.icd» da Mafia.) Nous avons donc bien de U Uchcriu lUiis le 
«leur? 

srsRKA. J'ai que je veux savoir d’où tu viens, nuuvai'* irar- '■ 
ii«‘mvnt. i 

EARHI.L. Kaites d’nhord une risette à ce gdriièiiieiit-Ià ! | 

vTARiu. C’est bon I dus càlineries, je connais ça... Tout |h.-> ' 
lit, il ne m’unibrassail jamais tant que lorsaprU avait un ; 
accroc à se faire pardomu-r. 

EARoix. Et cuiiime iKfS accrocs grandissent avec nus années, i 
ce n’est pas trop de iv<-onjriiencer [ioiu‘ mériter ton iinlnl- ' 
gence. ^Ill‘mlmuedan»ufii*u.) 

STARRA. L'est dune grave? 

EAROU. Mais pas du tout ! 

STARkV. Tu t’es querellé? 

KARuLi.. Je ue SOIS plus. 

STARKA. fil t'es lutin? 
r.gRi.vrei.. Ciel! 


KARuu. Bon! n’allei'Vuiis pas invanliT «les inassaL-res à 

f irèsenl !.. Tout A riicuri*, j'aurai pris la ril.iilelle d*a*s;iiit, à 
a tête dit doux tnillo iisc«upius. et (ussé toute 1 1 gariiison de 
Spnl.ilroaii iil de l’é[»ée... Eh bien, non, iii.iman iniuuoiMie, 
non, ^•>^•.llrti-toi, je uu suis p.is U fini tlfs Heit. 
euiik'iitu? Et maiiiloiiatil, si je déii'Uii.iis? 

STARKA. Cuniineiit! il ii’.i paseiicure nuiigi'' ir-iujouiinmi? 
cRRi>Ti:i.. h* vais lo servir inui-iiM^nM'... M‘U\-tn ? 

EAHOU . Si je veux ! Déqièche-toi, jc m«;iirs «le raïui ! 

STAHRA. Il iiiL’iirt «le faim! Tn as dutir mun<* une vie de 
possfilé dv[mis hier? 

KARoi-L. irniiachiiréte, au contraire, nuistjne j’ai jeiiin*. 
sTARRi, 4 f RdMirl. U lie parlera |kis... Il a une léle de intilel ! 
f:alll^TEL. Ma mère ! 

STARKA. M lis i|u‘ii iiuu» appnMtne au muinsce qu'il a fait! 

RAIOtU . rMtiçraiil a«cr afi|x-lil. la* sileiICe esl d'ol', U «lit 1i! 
sag.'... 

MARRA, an'eXpU. f>u*«'st-ce que ça lue fait à moi 

C«‘ qu'.i dit but iiiiiMLi'ilu de sag«*. 

R.AROM.. ri.i»i. Ikm ! Voilà im piiil«<s«qdie aralie sur le car- 
ivan ' 

rHin-M L, Tiie <4 Invente ce «pie tu vuudras, mais im- 
conh>*hM i{ii<>|qiie chose p«>iir la tranquilliser... (aitb' piiivre 
mère est toujoura si iiimiiéle qn.uul tu ne n‘iitrA*s |wi«! 

RAHULL Bonne ClirisUd 1 

<:iiRnm:i,. Ce n’est pas vrai, dis, que tu sois retuiirnê aux 
lies? f 

IÎAR 01 .I.. (.htelle plaixmlerie ! 

CNRiMiL. Et... la Pimpador?.. C’est peut-être là que tu os 
pasM’* ton temps? 

KARoi I . La Pimpndur est une channaute feimiie. 
cRHiMRt. Tu tnmves ? 

KAHuLi.. Mais je ne l'ai fias vue depuis deux jours. 
cuRisTEi.. (hii, mais deux jours. . ce soûl deux sjÀ*cles sans 
doute à 1 a*s yeux? 

KAROiL. te letwii. Pi! vuyez la itialicieiise! lfUz4ri««i u oèK.t 
Eli bien 1 eh bien ! est-ce que nous buutluns?.. Allons, m» 
bonne méri! . ne me tenez pas ri.giieiir. B’abord, je suis 
rompu du fatigue. Ju vais mu jeter dix minutes sur mon ht, 
ensuite je vuus l'evicns .. cl alors... .starR* (iieon «< pwM a |««cbc.) 
alors, V0U4 snurv'Z l«mi ! 

STARKA, M! rvimrusul. Tulil I 

KAROLL. Imi!.. est-ce gentil? Et... maintenant, ne m'eni- 
brassiM-uii pas? *■ 

starra. Nom... mt-eluml vaurien! (tiie t'nnijruw àaeui ntaiM» 

■** Kjfoll entre a àroitr, m oaèrr te uiif juaqa'a w ^Ir.) 

SCENE m. 

STARK.l, CHRISTEL. 

CHRiSTtx, 4 part. Oh! Cette Bimpiidor! cette femme! Il a 
beau dire, il |usse sa rie auprès «l'elle ! et moi, qui ai tra- 
vaillé luute la nuità une iHtrui*e qui duU l’einlHdlir encore !.. 
C'est alTrcux, cela! 

MARRA, nmaut, et aliiDl k Ma füle, ne seraît-tl ]»R> 

temps i|iio tu athtsses présenter ce Ihuii voile? 

CHRiVTfi., «rcwkailiaai. Ce vuile... 

STARKA. Eh! ce sont dix buns ducats ù rappurlA«r... je suif 
«'wiuim' loi. je sungu ru trousseau «le Kai'oll. (enc mi u «otit 

ilaaa «u pelil cartou.) 

«oiRisTiiL. Oui, ma mère, uui, vous avez raison, (a «'ik-mtee.) 
En vénté, je suis folle... ne vais-je |ias être jnlunse de inun 
frèiv à présent ? 

- Marra. Eh bien, petite? 

cinnisrEL. Je |»arA, mère, je pars!.. Ah! j’iù b«:suin «i'uir, 

«lu marcher, et de rhasAcr ces |wiisé«;s a)mud<». 

MARRA. Qui va JA? 

SCENE IV. 

Lm> rRLCLMfNtS, /I.NCAR. 

' /ÜACAR, Mir k il a le ov«I«ii»f «t U lAlr à'ua iif wliaol naurU^u# 

l’aix «Uns le end, aux cœurs .unis «lu pauvie! 

CNiaFEL, « ^!h! vuis doitc, iiiére! Entrez, hun vieil- 

hinl!:.. il y a touiours, même dans la huche du plus simple 
des cens de ta D.ilni.'itie, un mon-cau de pam puur celui qui 
passe en invui|iiaiil le Seigneur! (u eoaduiwat è uar diBi«« w .Ue 
k fait ue«ir.) Vous pertiiuUi^, Loimu Ulérv?... 

sTAïUiA. !^ns «lunte... et voici jilstcineiit les restes tlii dé- 
jenm-r de Karoll, auxquels ce bonbommo v.i dire deiLX riiuts. 
.Mais bJle-toi, Llinstcl... m’est avis que la demi'-re miii«‘e du 
lun fréru a dù ravager ses poches, et que la première «liuse a 
qttoi il songera en s’éveillant, «Ta de faire ses cuinpius avec 
inuü... Va, va vite. -'Lltr lVMil>ra*É« «t Ui reinii te cariga.) 
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ciinmEL. Je cour»... mais Je le rocommamlo mon paurru... 
Au rvvoir, braru homme ! 

ziMiAR. Que üicu ruiis conduise, mon enfaiil! (ckritiei ior< 

par k lun<l.) 

SCÈNE V. 

ZINGAR, STARKA. 

STAMCA. Allons, maiipfjt a luvt?, notre UAle, et conles-mol 
un peu ce qutf «lisent tes pauvres eetis «lu pa;s auxquels M. le 
ptiüeMjt de Zara arrache *1« si bcTk-s dîmes. 

ZIMIAS, M depooUUnt <k> *• l<krbf rt de irkclMsettt IdUM. l'CCOIl* 
naisscz-TitU'? 

*r*aaA. Qu VsGce oue cela? 
zi><i«R. (iherchez Jans vus siiuvenirs. 

STARSA. Dieu me pMë^e!.. iu>.'s jeux ne se Irgmpeul pas!.. 
Vous éles... vous êtes Ziiifîarl 
xi.soAt. Aiijtiuril'liui, comte (ulaliii de Sandotiiir, ot po- 
destat puur Veiiis*'- de ]a bonne ville de Zara. 

STAfikA. Tu t'sZiiigar!.,. lu es <;ielui qui as livré MarLinow! 
ziMiAR. Celui-là loènie, bonne femme, (u b«a.) A votre 
santé! 

STAKKA, lui imrbaki 1* t<rr<> H k briMBl. Nul I1C boirs pluS dailS 
ce Terre que tu as tumbè de tes lèvres! 

zisoAR, A luMoèiar. l'ii brsve ccRiii-!.., Allons, tant mieux!... 
elle a dù rélever vaillaimuent! (u»bi.) Vous avez tort de m'in- 
jurier, la Nièiv, cal' si je voulais, votre lils irait pourrir dans 
une des (.VHMnatcs de la citadelle de Zora. 
trAUXA. Ce Servit une WucUe de plus qui le maudirait. 
ZIV4.AR. bile se [>erdr.«itdrinsle concert unanime des iinpré- 
caliuns. 

srABXA. Et la foudre céleste? 

ziru.AR. Tu vois... elle m'a laissé drlmut. 

>IAHA. El que vieiisdu faire dans retie maison où Igor 
Suuzd.ill c<( niurt en inainlissani ton iiuin? 

zi.noaii. Dans celle inai»on où a véeti Soiizdali et qu'luhile 
le culte «1rs morts, je viens «liiu à St.irka, h veuve li«!éte et la 
uièro dêvouik! : Prend» garde !... ton lîlv sVsl joint eclle nuit 
à t|Uelques éiuurilis de suii .^ge pour délivrer de sa priAun un 
bomme des lies, forienieiit suujiçumiè d'appai tenir aux baïuh^* 
d'uscuques, dont les npineset lesviolcArcs recommenreol k 
désoler ces rivages, tùnitre-oarrer ma police, braver mon au- 
torité et me ravir un criminel, cela lui a paru plaisaut sans 
duiite; cl CA'ries, quant à moi, et eu souvenir «lu vieux Suuz- 
dall, je n'eii eusse fait que rire... mais la biig.irreaéU* cbaude, 
le sang' a coulé... 
rvARKA. Ciel... el lui? 

zl^GAa. Sans moi, il élail niorl : un homme masqué, sur- 
venu à rinipriivlsle et que je suivais «h-puis une heure dans 
les rues de S|«alalr«>, rouved iiioi-mèmo «rmi nias piu, a voulu 
« mêler A P-iveiiture, el, tirant l'èjiéc, U s'ust ji t;- sur karv>ll. 

STARkA. Mon Ülell'l 

ziNUAH. La rencontre a été vivo, el si je n’eusse k pro]«os 
détourné le coup, cVst ton tils mort qu'on t'aurait rapporté. 

STAkKA. Mort! 0 mon Dieu!... el c’«^t à Zingar que je dois 
cela! 

zi%«;ar. Vous ne me devez rien... Son père, Ikmi' Sou^hdl, 
m'a rendu pareil service sous les murs de Itagiise. lors d«-s 
premières guerres... et je teii.iiv à m’acquitter... C’est fait; 
^ue désuriiiais Karoll se garde lui-nwine... MainUnant, 
Staika, il me reste un cunseif et un ordre à vous «hmner... 
Portlre^ et songez qu'un ne désobéit pas au comte Knc : c'est 
de ne jamais dire que vous jii’avez vu et que vruis m'avez 
parlé... Quant au coiifieil, le voici; gravez-le dans voire 
mémoire: que votre tils s’écarte soigneusement du cheiuin «le 
la Piuip.vdor cl ferme roruille aux enebuntemeuU de oetfe 
sirt-ne. il le fatiU (viTOMBi.) J'entends Earull. (il m rte<t e« wu- 

*m« muosnaiMkkM*.) 

SCÈNE VI. 

Lts niECkiiE>ts, KAROLL. 

XAiou., ékz»<etneat *èi«. À lut-nUau. catnat. Comme cela, je suis 
au moins pii'MJulabk', el la Pim|vadur... (Aprmvui m «M-re ci 
zina»r.) Quel est ce vieillard, ma mère? 

STAKkA. TÎTctiMBi. Un mendiant à qui j’ai fait la charité. 
iiM#A*, • pMi. Oh! si je pouvais le serrer dans nies bras! 

(u • Rfti» ‘A bpiM et MU U«m.) Que ntrii vous protide, mon , 
umue seigneur, car vous avez l.i luiitc mine d’un gentil- ' 
iiuumie. Su vez franc, loyal, généreux et brive, re sunt tes dons 
les plus uréûeux que puisse vous soiihuiter un pauvre homme 
prés de la tombe, et par conséquent près du ciel! (u wri a'«n 
pM kai «1 


SCENE Vil. \ 

KAROLL, STARKA. 

PARUI.L, A pArt. pwMAi À xAuch*. l.a parolii de cet homme m’a 
«''mu ! Mais i|u'iivct-vous donc, ma mén'? 

STvHkv. M<ii? rien, rien ; le voîlA beau comme une image, 
mon Kaioll ! 

KARoLi.. Vous trouvez, ma mère?.. 

STARKA. Tu as ^iieliiue nrujel en télé, avoue-lc? 

KAiioLL, Mot? ras «lu tout, ji? suis rentré fait comme, un 
courvur «le grand chemin, ut j’ai <lù iiatnridleuicnl nir rnjuv 
U*r un peu. 

STARKA. Tiiva.s... ress4>rlir? 

KAROI.I.. Mais, ma bonne mère, où serait le mal?... Je vais, 
•ivRiii huit jours, reprendre la clialnc du travail... laisse-moi 
pniüter «lu |«eu de lihorlé qui me reste. 

STARkA. Non, tu ne sortiras point, si, auparavant et sans 
mentir, lu ne me dis où lu vas {kosser U soirée. 

SCÈNE VIII. 

Les pRtrtoF-TnA. CHRISTEL' 

CSRISTCL, <|«1 A rMawiu Iai «Wamiv imou. Je le sais, moi. 

KAROLL. Toi? 

. alRl^Tr.l.. Ju sors d’uu Ixî^iu iialais où l'on m’a tout appris. 
RAROi L. Bon, je devine, elle revient do purter sou voile. 
ciiRisii:!.. ('.liez la Pmiiiailor, et l’on vous y attend. 
bTARKA. Chez U Pimpador! 

KARiMx, rUnt loujuun Uh Dieut tu asdit cel.v, mère, comme 
si tu av.iis à ux«>rcist'r le diable? 

^TARKA. Karoll, mon ciifuiit, lu ne mettras pas les pieds 
dans <0 lieu de |kerdilu>n. 

KARou Mais, L-liére mère, d’aboi'd nous n'alluns pas rhi'i la 
Piinpidor, nous allons à l’ancien palais «liiral^ que h' prnvé- 
«litcur. de passage à SjMiatru, a voulu ouvnrà la j>-iin>'S!k! 
«hdmate, et uti ht Pimp.ulor fait, «;ette nuit, les bomieiii's 
d'une fêle m.vgniiiipie. 

STARKA. Dis ùintdi «iii’elle en fera le déshonneur ! 

KAROLL. oh f vous «rtes dure... 

STARKA Eiiün, tu n’iras pas ! 

KAiiuLL. Mai» qu’avtu donc contre h Pimpndor? 

CMRUTLL, «•vrimnil. Kt loi, qil'.l.A-tn (Kiurvlle? 

KAROLi. Mm!., rien absolument. 

ciiRi^rn., At«e j*t«. Ail !.. lu ne ruimes p-v, dis? 

KAROU . Tiiduru la f.icon dont elle se cuifTc, voilà tout. 
CBRISTT-L. AvtejvM. Voilà tout? 

STARKA. Voynn«, Karoll, je t’en prie, fai» relu puur moi, no 
v.i pas chci celle lemiiie! 
kARiiLi . A P irtir de ticmain, je vous le promets. 

»T\kkA. Et ce soir? 

KARoiL. IV soir j'ai promis, c'est une dette d'honneur, et 
tu sais bien, petite mère, «pic je ii«t jiaye que cullesdà. 

STARKA. lÂi! 

kARULL. Et tiens 1 (d«a «AiaoU *Wsne«l a'eclAliT <Ia«* U me.) 
caui;vH. 

Mon vi-nre écuin<; «le folie. 

Mon ciHir pptilte «le <lé»ir; 

UaiA u'épniAOBi jusqo'à U lie, 

Ni les huQs vint, ni le plaisir. 

KAROLL. I.e»i'ntemi»-ta?.. c’est le rortége... Tous m*‘STitu>» 
»e sont <l«mné le mot pour aceomp.igiier ce soir sur le i'oiu> 
b htiéru «h: l.v charmante signora... Adieu, mère ! 

STARKA. Mon lils, iiv hravu pas un danger certain! 

KAtioLL. l'ii (h<ngi-r?.. p^LS méaw' celui de faire un mauvais 
8«>upcr; le cuisimer «le lu Himpador est exuflleiil I Je |u-en«ts 
mon imntean, ma to«pic, et je pars !.. in nar* Oaua u cKakImy.} 
STARKA. Val. lu n’es qu’un nirchanl lils! 
ciiRi.«rrLL, tmsAni A clef. AUSSI, je l'eiiferujc à double tour! 
Par ainsi, nous serons sûres de le garvieré 
STARtkA. Si tu savais, f!hrist«d!.. 

KAROU-, rtipMi A to Ouvrez-moi donc !,. je trouve celte 
pUifanli-rit* détestable I 

STARKA. tkiiinin luatiu. il fera jour. (KatoM rrkpp*c«cuf«.)Oui, 
cugiie, cogne, b {«ortu c»t solide el ne cédera pas. 
roRisTci. Vous t«>nez ilmic bien à ce qn'ii ne sorte p.'!»? 
STARKA. Oui, j’j lions... on nie i'adit,uu m’on a prévenue, 
H cuitii lie trés-^aii«ls datigA'rs. 

CHRi^TU.. Ciel ! des dangers! la mort peut-èlrc! 

VOIX, AU dthon. Evvivr! ewiva Karollu ! 

CBRisTEL. Qu’entends-je? 


Digitlzed by Geoglç 



LE ROI DES ILES. 


7 


XAROLL. Bonm: nièiv! petite Hipiir! ^ il fon jour! 

STARk*. Ah! luon flicm! OUuinnl U t4iiii.br'.} Li fruAtiv ctt 
ouverli!? 

CHMMri.. IvU tmllieuretix!.. il t!«l p«n!u I Mm« U nioiit tlonc 
quand il dit qu'il ii*? r:MUK‘ |>a^? 

bTAHKA, aatour dVIkr. Ail! Ü ]T a allie jo mi3 

)*! du tout buAl Paiiviv TnaUtHi» vuiu èteii trup pctilu et trop 
moaiesle pour contenir l'aiglun. 

ACTE DEUXIÈME. 

• t «TRlàliat: TABI.KbtI. 

Cbi-x !» Plmpa lor. — Rtrh» leria*«p «Inmiiunl »n |ikvi>.iffp apii 
•'Hafc tn af^pmlant b la mrr qn'nn «prrraHt an rnml. I.a Inné 
rUa<-« enlre Ipi. miacc«, e«lAni[i«nt 4 iiMne un riet ét>nre1arit 
«l'ecoilu*; h dioile, un rirhe ««.r.ilier cooduiunt da»i r«ulirivur 
du |t«bi» qui ko IrouTc brill«jDm>.iil ériAiié; à gn*iclie, un jartlin. 


SCENE PREMIÈRE. 

LA W’CIIESSE DE VANflZZA, BEMTO, sF.tr.RECRS., i»a«es, 
PACCü. ptin KAlUM.l.H LA l>IVPAlM»(L 

La hichesm:. Onitinuez, chcv.ilter. Vimü étiez en train, je 
cruis, iJu nous üimiicr d'iiilérosMuitsaléUlU sur ukroi)ue.<i? 

KMTO. Non IHetil j*expnuiai9 siniph-iiicnl la nirioiité 
qu'iU iii’iti4]>ireiii. toilfttout... Ccrle», je n'ui pus la prêlen- 
Uoii d’élre un nnlaiMl. 

1.A t>rcH(^c. Ohl »h! 

WCMTO- alu muins, leueveu «le Cliarierimgnr était hiin 
de pobcéder licb «•ruri<>s aitxM p.irfailes «pie les tniennes : eh 
Lien, je cuuevuliraU à ne jauiuis- nioutiT que la jntiienl à 
Iaa{uelle rien ne uiHiiqnait, witf la vk*. pour avvir un jou’- le 
Ooiiiuge... dÎA<au4 mieux, la folle teuiérilé ale m’.iVfiitiiraT 
dans une de et* Iles... daiut Itra/'zaeAi i.i nijslérieiivï cupit.de. 
(pvKlani rt q<M S*rol> r*< altkwndu, daoMfii ko bnk i ti PinipaJar. 

«I k'nt aiauv au nUtWu du (nuapr.) 

1.1 PlMpAium. lié, lii' Rfigiieup Utiiito, roUfen-«’z vais ehe- 
V. 1 IIX K'irlies. vus gcuéls anal.dmis, et cuntemplex nnossirc 
Somutliall : vuits piaiim^z ahra; apie voiu avex vu iiu bomiiie 
qui a eu la U-niéhlê dont v«)Iia p.'irh z ! 

Tirs. VuiHÎ esl-re p«*.ssild«: ? 

lUJktTU, t«M WH Uierv Irintc J» rsilUrâa. VoUS avez VU les USC«>- 
queg,*vuns? 

kLkiii>u. pourquoi pas? ^ 

l!l.Mru. fie vrtft yeux VU? 

KkHoi. 1 .. tomiJK' je vous Vois, cUeralier; seulement, ce sont 
de fort t>e.'mx haimiiie». (on rit.) 

IwA KMPAllOR. Koraill ! oh!.. 

lirMTo. .Me»ire Rai'oll SoiizdhaU, cps «lamus thMiiMiident u 
gimUiU fris le rêril «lu vutm expésJitioii. (UaaitHmai.; 

lOiS. Oui! oui! 

bAboLL. Nais j« vous jure a]u'e!le D’a rien de bien rcüiur« 
qii.'iMc. 

LA pikii’AiMia. Voyons, ne raites pus le m<».le»tc. D’jiileun, 
TOUS le savez, taiiit c« uui vum nrnvc m'intéri'fse. 

XAROM.. k*%. Kt s'il m arrivait do v««iis atuier? 

LA pixi’AOoa, b«ui, «t Miu r<ta«Ad(T. Le scigiK-ur Kariill récl.ime 
ralli-niiaiu. 

lues. Nous èeoukui»! nous «H'tmitins! 

kkitoi.i. Les lég- nde* qui caMUx-nl sur ces élr.mgt'S Iriluis 
d’éciimeun» ne iii’iiuraienl « i ri«.>s |••'lk excité à tmit lir.«v«*r 
paiiir les atlmirer ale prés, b'd ne s'éluil niélé «t ce» «uiita's mi 
délai! Iiiz.tn'e apii revenait olrstini’-uient d.aiis tajiis Ir.s récits. 
— l’tit* juiiue liJh‘, Itellv, oslme et iiiU'i-jiide, él.iil .«ppariiu 
•luiis plusieurs nuicunlres avec les navires vénitiens, (tu uva>( 
TU sa télé railiensv se dégager, cuuiine un nièU'oiv, aie ].i 
iiidiéti du combat, et sourire aux vaim[iienrs avec une ciAre 
qui l'xril.iil ju^ijird rnaluiiraliim «les vumciis. — 
uu ]H!i'suuiMg<> uiaai|ué élait debauii, prés arelle, ilaiis ratli- 
tinle du raarniiiamleiiu nt... I^i uuil, au dite des pakbeurs 'lu 
Segiielto, une g.dére .allait d'une lie à l'aulrv, «‘ttnc.-l.oitü «le 
Jiintièivs, «t iviix «pli étaient a»sez hanliv pour sVii appro' 
cher, gi'Are à i'a^liié de leur einbarcation, jfierceT.iii'nt la 
bulle jeune tille cuyrüi'u à l'arriére sur uu lit de bruiari, et 
entourée de feiiiinefl qui aejiibl.iieiit être ses e»alaAes, t.indis 
qu'au lucd du gnaiid in&t se tenait encore l’iinimue m.isapié, 
prumenaiit ses nqraids de la sultonu endurmiu aux l«giiu» lus 
plus lointaines du riittrizuii. 

LA PIMPAIMIR. Poêle ! 

LA DLctiEssfc. liens! tuais je cuiiiinence à me racconinnider 
un peu avec ces coquins. 


TaJl>^. Conlimtez, continuez. 

kARoLi. Lh bien! un j»iir, je mo sentiv devenir fou do eu 
riositi'>. Je conn.iissjis un du ci«s pi'cheiirs de corail; il v«iulul 
bien me bnior sa buniiia;, j’v plaçai «pielqiivs vivres et mon 
épée, H une mut, ie «fémarrai. — La mer était houleuse ; lo 
ciel, uttristé par au gn>s muges «jne chasiHiii k* vent grec, 
n'aTuit |iâs une étoile ; niais je connaissais cars ]«ani|p‘s, et je 
me diriguai «Iroit sur Urazza. B*aiiu. ^«m piv«i «vt »i.<ek.) Par* 
don, ch«*v;ilier, .vvcz.>tuus l'intention d’écrire uue reUiiaiii de 
mon .vventiire? 

UMTo. Mieux que cela, un poème épique dont vous seftsi 
le h«*n«s. 

KAR«uj.. En iKrbTcs, comuie celui de l'Arioste? 

PLMto. Ku octaves... 

XAR<«iL. \i*us in'y voyez d'avance tout résigné. 

La eiai'viMiR. Aljis p<mrstiivez donc! 

kARoLL.J'-ibortluàmiu pulilu ause assez couverte aleraiimres 
pour y c.irher ma hdr«pie. — L<i nuit tourhuit k sa Un. Suis 
de riniiiienvib* apii les ganle, les ll9C«iiiue.s ii'oiil ni senti- 
nelles, lit jNist(*ft aviiiic«>s. — Je niarrani donc à peu pivs 
une heure à travers des huinpiuts du palmiurs nains, sjus 
ri>ncuntn‘r une créature vivante; mais, au détour d'un sen- 
tier. Je me lri>uvai briisqiiemuiit en face d’une ruine e«thi* 
aua>, iv-slc il'un doHre de,.uis longtemps ab iniia>niié,et alont 
raube naissante coninieiiç.iit k dominer les arrtfaux. — J'al- 
lais rebroiissi'r chemin, lonupj'un Uillis frisMuiiie k mes 
célés, — l n homme st> lève, puis deux, puis dix, puis trvnb', 
ut iui8<iti’il je suis entouré de cris et il'Ad tirs, un cercle daj 
IKÙgn.mk nreiivulo|)|>e; je tire mmi é{W*<>, inaiv en nminv «lu 
temps ipiu j’en met^ k le dire, je suis désarmé et lerrjwsé. — 
Je pense r.ipi<b-ni«'nt k ma mi'ix*. parfjiiement sûr surt 
qui DI atteiiii, et un peu contrarié de u avoir |us api*rcu le 
nminatru nroUl de reniuie, lorsqu’un uiuuvvnient hni.-««]uo »e 
fait |tarni{ nia» brigands... aa Liaoa!,. s'écneiit-ils, I jana!..» 
eijuvuis didiout dvvaut moi la cré.ituru l.i plus m.igniliquu- 
DJC..I bellu!.. 

LA (>iMi ADoR, «t(« <m^iek<e. Oh ! je Vous [iric, pas «le |KirtiMils 
iniililcH... L'héromu d'un conte est loujuiirs plus helk que 
nature, c'est cuiiveiiu. 

k.ARou.. Eli bieti, Mailanie, vous êtes injuste envci's elle et 
envers v«ius*méme. -- Lians, car c’est smi nom... a unu res- 
scmMaiica' frap|».jnte avec vous. iiLau«iani ètiiHM.} 

LA RINRAtaOR. .WeC niOÜ 

KARoi.L. Ou dirait votre ssitr... 

i-A HHPAtiaiR, tiut. Na ML*UT c.vdette, 3U miiinsT 

KARoi.1.. tu clkl, c’est uue auifant. — l.iaiia était vêtue à la 
grexpie, iii.iis liés-simnle. hile me n-g.anta loiigteru|>s. — 
a« Oii’éta'S-VuUS \etiu rlierrlier in? nie «lit-vll«*... — Va*ns, 
j»eut-élFu, et la mort à coup s«ir, n'qionüis-^«Ma Elle ne t«-m««»* 
gnu oi surprise, ni émuliun; ses yeux s^arrélèreiit eiit'ore 
qiialqiies sacoudes sur les uiieiis, et elle ajouti : «Tu |*eux 
cboi'.ir enire les c.isemates ai une prison saiu «s|M>ir, «m avUe 
coii|>e de pois>m; si lu es iirave, tu préléruras la mort pruiimta 
k une h-nte ag«>iiie... • J'a'leinJis là main vers le plateau «for 

S ut* portait un |>iige monténégrin. — On vei>» dans la coupe 
U viu du Seyros, et, de J'uii des chatons «le sci liague, elk- lit 
toliilier dans le lireiiv.ige ilila* g««iiUeiulte qui bnjla Caimme 
une étiiiceile. u As-tu chut^if » Pour toute répouse, je pris 
la coU|K*. U Un Sourire aie vous, lui dis-je, et je bois la mort 
on voiiw htinneiir! » Ellit sourit, je bus, et... 

TOI s, Ht«r U» •MuaKCtOHUt 4'HtfhJià. Et?.. 

XAR< LL.Et je riiT.iisà moi, eoiiva'iiafaleinenl étendu au soleil, 
sur Ia plage la plus voisine <k S|mUiIiu. 
luts.riMi. Ah! bravo!., rhanii.tiil!.. 

RLMro. Va.ire hisbure est ou nu peut mieux iniagui«'<e, et 
vauis Volts êtes ailmir.ibteim-iit .amusé «le nous. 
karoil. V«iuâ n«ms ainusi'Z si (kmi. 

RFSITO. Hem?., l’.uaioit, di«“Valj«:r, ne serait-il p.w lellip^ 
de vous demaudur, entre nous, .si vous avez l'épéu aussi bien 
aiguisée <}uu la l.mgue? 

kARoiL. Je MOV le .limbissetir ale l'iinu et de l'autre. 

Bi-.nn«>. Kt v««us rte» prêt à nie le démontrer? 

KAROIL. Trop heureux do pouvoir vuua être dé>ogrê.iblu. 
iiK.Mfo. One de buuUi I Ücmatu, dès t'aulie, suraitul un jour 
ù votre glu? 

I KAROIL. Je n’y vois pas il’ubstacle; demain, srdli,. (n Mi«r«« 

rarimcuk.) 

LA MMPAiioK, «7i< »i W A Btuiio. Je vuUJ aléfeiids de touclier k 
ce j«-iine Inmmte! 

tttMM, M.ol.ime, la réj'iiblnpiu de Venise donne de.* 
(Milles et n’en rer«i;l p.isl 

LA riMPADOR. OepcniUiii, Soiiz*lhal1... 
nRMTo. Il Vous U été orbrinié de rall.-idii-r à viuis i-t non de 
vous altacbor ù lui! (a pan ) Je croik api'd v.uidri mieux s’en 
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<lébarrat55«r |»«r un t>on coup (t'ép^!^{il rc«u^ ««irMic: k» Mirt» 
iaviw Êt «IM di«f>crws.) 

i.« t'oU’àtMm^i rii»-«n*n«. Oh! être WIIe,nch«, «•nviée; nvuir tout 
|H)iir êlru hmti‘eu»e et ne l'être pas! Î-Ure Hèt* à ManKiiii, >]ui 
me rnnt à Iui« <H secrètement ap|>arteiiir à cet humme qui 
t'e)>iV>fii'nte Venise; n'èlrt! qu'un instrument vil ses mains I 
sanKlantes, et qu'tm <lé pii>ê dans cette psilitUpie faite «Je | 
ruse et lie férucitê... Oh! c'est odieui!.. * ! 

UKOLi., rewaMi. ie ne serais pns fâché île Irutier uii peu le 
piuirpuint de ce IteuUo ! ie ne porte certaiiiuiient pas les 
mtieus dans muii cœur, mais celuidâ ui'airace luut partit ii- 
liêrement. (ApetTt«ut ii PmiMikir.) Kh ! mais, quelle {teiiseu. 
Madame, a pu jeter un voile sur in's heaut yeux? 

LA nurAona. Je songeais â cette jeune ülle dont vous venez 
«le faire un |H)rtr.jit si |»oêti«pH‘, et relu renouvelait eu moi des 
«ituileurs luul asMUipies. 

luaoix. Vous, Madame! des douleurs!.. ï.n vérité, je ii'au« 
rais jamais songé que le lire étincelant de vos lèvres pût 
mentir. 

I.A r‘i«rAiM>R. Vous connaissiez mai les fenmies, si vous 
imiorez que, chez elles, lu rire n'est souvent que l'etivers 
•ruiio suulfrance. Mni aussi. J'ai eu mie fille, on me l'a pniMs | 
enlevée, égorgée prut-êtro! ut simverit je me dis : Si elle «lort ■ 
cuiii'hée sous rbumble pierre du quel<[ue tomlK! iiicunime, 
pourquoi Dieu ne me n>onire*t*il pas eello lomhe. atm que 
je m'y couche à nnm tour et ipiu je me rxqiose enliii ! 

KAatH.t. Ohl panlon, M-ul.i me. léger et înepltque, je ne 
voyais en vous que la belle Adria S>mti, Ih smivetuiau iui> 
mortelle de U jeunesse et de ramotir, et, tie cherdiaul dans 
lu r.ijoniiemeiit de votre stuirire que l'ivresse passagère üoiil 
vous êtes M délicicu-semenl prodigue, j'èUiis liemeiix de Uxer 
une lumiile votre attenliuii distraite. (ii k u aroau <tr u ism* 
pi^.i Mass voilà que votre Coquullenc se voile, et que vous 
me laissez entrevoir une autre femme, |vm'-e de grâce» mille 
foi» plus divines, celle» de la douleur... Oh! pardtin, panion, 
M^latiie, et luibliez que j'ai pu être fou de votre beauté, avant 
d’elru .iltuiidri p.ir vos pleur» ! 

LA rierADun. C'est à moi, karoll. de vous demander grâce I 
0»e siiisqe, liéla«! Müoii une ni.'iiheiirciise idoli< haliilii'H «i'o* 
ri|>eaux iri>iiii|ii<‘s. ~ Ai'je lu droit de former des projet», 
de bâtir de» romans, du poilisnivre des ehiniéres? A quoi 
hou nie sentir dans lu co*ur des leiidrcASc», des sèves qu'un 
ravou de huuheur éveillerait ?.. Mais il ne l iut po» m’en v«>u« 
loir, toutes les femme» eu sont U, inèniu les plus imUgt» »!,. 
Utus n'uublieni jamais lu ciel, leur première patrie, et iors- 

? u'iine mut comme celle - ci, à la Ireiiildaiite clarté des 
toile», dans le, culnie presque passionné d'une nature qui 
sommeille, elles deviMuit comme nousiievisons là, une main 
dans la luam et lu cüBiir prés du c^ur: ch bien, que von> 
lez-vous? la courtisane clîtvniéme oublie... et se prend à 
ivver. 

HAaoLi., »’«K««vioU*ai. Vous éles délicieusement belle ainsi, 
Mudume! 

LA riMrAOOR. Je suis belle, toiijoius... et on me le dit sans 
cesse! .Ne me dira-l-oii jamitis, vous éles bonne! 
asaoix. Si je le rruyais, moi! 

U iMurAbOR. bssavi-z! 

KAaoti.. Vous le voulez? 

LA riMPAOoa. Je ujiiseii prie!.. 

KAROLL. Lbldeu!... oiais il est entendu que vous êtes la 
bonté mèiiie? 

LA riMi’AiMiR. Oui, oui... mais partez doue? 

AAaoLL. bh bien, Vüutez«voiis u'étre pour moi qu'une amie 
toute simple et toute dévouée, comme je serai pour vous... 
un frère, un coiiipagnou, un défenseur... tout ce qu'il vous 
plairaîexcepté... 

LA l'ispAiHia. Prenez garde! vous allez être imperUmiit! 
kasoll. Non !... S'il y avait de ma part mépns ou fa- 
tuité, vous auriez le droit de vous plaindre; niaus il n’y a dans 
mon cQRur qu'une sympathie sérieuse, et, vous le «lirai^u? eh 
bien, je vous aime assez pour vouloir être une exception 
•Ijiis votre vie! J'ai l'orgueil de u'avoir pas été )k>ui' vous le 
ptvmier venu, c’est-à-dire pris jwir euiiiii, alNUiduiiné par 
lapiice et oublié par di-tractiun,el, dût i'IlAlie tout eulieiu 
en être bouluversée de surprise, je veux qu'on dise : La l’im- 
pador a uii ami! 

U fiMPAiKiH, M iTTwi. Je VAIS vous prouVer il'uu mut que 
je suis digue d'étonner ruiiivers! i 

RAMoLi. El ce mut?... 

LA PIMPAOOR. Je vous pardonne. ! 

kAPoLL. \rai? 

LA HNP.UK>K. Tout autre que vous eûl pavé cla-r l'mcroyatilo 
audace du Vos |»arul<-8; mais, je le »eli», j'aiir.ii8 tbl'l à f ui'e 
à vous haïr, et je crm» que j'aurai plus vi^u fait de vou-< ai- 
mer. Comptez sur moi. 


sARou.. Mei'ci! 

LA riNPAOoa. Ce)>endant... 

XAKoLL. P.vrléz. 

U riNi’AiKiR. tjii'v .v-t-ii de vrai dans votre expéditiim ro- 
manesi|u» de l’He de Hrazza? 

KARou.. Apao. Je crois qu'il vaut mieux mentir... 

U rmpAona. Vous vous taisez? 

KAROt.L. Oui, de confusion, car je dois vous avouer que totil 
Cida fut inventé pour vous distran-c un instant. 

LA i>iM<‘Anon. Et cette jeune lllle? 

KARdi-L. L’héroïne d'un roman, voilà tout. 

■■A PiMPAiKiR. Ah! c'i-st bien... Je vous le répète : comptez 
»ur moi. 

kaiuku., • part. J’avais raison. 

Là piMPUMia, rrciniKui «n hai. C'est le provéditeur. I\ml-«‘tir 
vaudrait-il mieux qu’il ne vous vit pas. N'nvez-vuus pas eu la 
nuit dernière une aventure avec la garde de Monseigneur? 

KARoi.L. Oui, mais ce que j'ai fait, je n'ai point 4 m'en 
carher. 

La rtMi'ApoB. D'ailleurs, je s«r.ii là! 

karou.. Voilà bien le cœur de rhoiiiiiie. Dédaigiier la Pim- 
pedor piMir Liana; repousser ime réalité ebanuante, jMiur 
rester It'ièle. à qui? à une vision si vih‘ évanouie, et qui no 
reparaîtra plus sans doute... Hé' qui sait?... 

SCÉNK 11. 

LfS PRICFIVrVTS, KENlTti, »i«»l Oe (Vdlte à àrMtr, MORi^lNI, 
ZINCAR, LOS CAROKS. IMITÉS. AH>n^ p«r le twuil. ib fMir«H»riit mit 
l'welicr e( trmpiwtriil pe* A peu le tkei*re. 

Monosini. Je ne viens point inlerroiuprn vus plaisir»; conti- 
nuez, je vous pire, romiiic si je ii'ét.iis pas là... (S’afipmaiei ér 
U PinpAdor.) M l belle Adria. je retminie cctle nuit à Zara et je 
n'ai pa.s Voulu partir sans emporter votre meilleur sourire. 
Zingiir, esl-il vrai que le coupable soit ici? 
ziMUB, gAftfii. Motisngnuur, le voilà. 

LA ITMPADUR. Ciel 

KAROLL, k p*rt. Le mi«érable, trahir, livrer et vendre, c’est la 
l'ceuvre de toute sa vie ! 

NoRosisi,A K»r«u. AppriM'Uez... Ah! bonjour, Üenilu! Il a 
une gravité comique qui me fad tniijours rii'C. 

RCMTo. àloiiM'igiiem' est vr.iimeiit d'une gaieté... 

NoRo»(M, A U i*n»pAilM^. T.lcbez Jonc ipron nous laisse un 
peu seuls ici. 

LA HUPUIOR, en |>mmd 1 pm 4« Sarvll. «io rl bu. TeueZ-moi au 
courant du tout ce qu'il vous dira. (Elle «on, wOk de aaelqvct IA- 
vite* AT troArùeat »#r iM iMftSin.} 

SCÈ.NE III. 

MOlinsiM, ZIVGAR, KAROLL, pak LA PWPAlM>R. 

koRosiM. Votre nom, je vous prie? 

KAROLL. karoll Soiizdliall. 

noROMM. Souzdliall? Le nom d'un proscrit, si je ne me 
troiu))e. 

KAROLL. Je no puis nicht-r à Votre Seigneurie que mmi 
|W-ie est mort en exil peu de temps apyès la conspiration 
dont Mariamiv fut le chef. Du reste, MutjKÙgrieur o pn*s >ie 
lui un iKiiiniie tn*s au courant de toutes ces chose». [U rfCArO? 

Zin|Af cl rcKuitc «rra le iwIhmi.J 

riNCAR, è {«rt. Il in’a bravement regardé; c'est bien, celn! 
NonosiM. Restez !.. Vous vous souvenez de Marianow?.. 
HARiMx. Ma sainte mère m'a vingt fois conté rhlsloirede ce 
liéms, et m«rs mains d'eufant s« sont souveut jointe», alin de 
prier {murluL 

NMiutsiM. Prière séditieuse, Monsieur; ce hé.ros, comme 
Vous l'appeh'z, était iiii ennemi de Aenise!.. 

KAROLL. Il ébiit de vos parents, Monsiugueiir. 

MoRo>i!M. Je désavoue tous lus ennemis de ma patrie. 
KAROLL. Il fut l’aiui de la sienne. 

MuRosim. Vou» êtes audoemnx, jeune hoiiune. 

KAROLL. Je ne suis que siiicèni. Monseigneur. 
ziWAH, A (lAfS. A«cc jow. C'est qu'il nu p.'d<t pas ! 

NtiRiLsiRi. Vous avez, celte nuit, tenté un coup de main 
pour délivrer iiii homme enfumié comme suspect d'apparte- 
nir aux baiiduR de nie de Ui-azz.x. 

karmi. 1 .. Monsieur le dur, je connais crt homiiiu... c'est un 
lioiinéle (K-dteiir du vdlagu de Salona. au fond du golfe. — 
Il a une Iciuine et des putiU enfants que son emprisoimcmuiit 
ulliit faire mourir du faim, et j'èUi» sur de son imiocuiuy. 
— Ji* me Hui» leutt ce raisomiumeiit : Si je le délivre, qii’aarri- 
vei.i-t-il?quu je serai mis en prison à ki place. Je n'y voyais 
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4]’i>bje«lions sArieufiM... je n’ai donc point à ofTHr 
mn liberté contre celle de ce brave homme qui c«l uUlc ft dix 
personnes. Disp«)se 2 de moi, Momeii^neur. 

2IMCAR, • ptH. iteciwe. üéllèfCUX ju»qu‘à 1» folîc! 

HoKosni. Oui ; niuis vous avez tiré l'épée conU% mes gardes. 
KAROLL. J'oi en culte audace, en efTel. 

MoaosiM. Vous, uu ru» de vos compagiious, en avez blessé 
deux? 

KAROLL. La nuit, on est un peu maladroit. 

■oROst^t. Kl savez-Tmia contre qui, iiour terminer la fête, 
TOUS avez osé vous escrimer?,. 

lURûLL. Ab! coutru una lame supérieure, et qui m'eül 
laissé quelque 8.inglaiiU‘ signature si je n'ou»e été secouru à 
lumps!.. 

MoaosiM. Oui! et si je connaissais celui qui tous a secouru? 
KAR4ILI.. Il éf.xit niastiiié, Jlonseigneur. 

NoausiM. Je le sais bien; votro advenaire aussi oTait un 
mASi|iiv, )v^nu*rciez>eii le hasard. 

SARou.. Pardon, niais... 

■oRosiM, i« tonal. Cel adversaire, Monsieur, c’éUil moi ! 
KAHOL 1 . Vous, monsieur le duel En eflfut, j'ignorais .unir 
eu cet honneur. 

ziNGAn, (ogjoan ravi, cl A pvi. Va, tu as heaii faire, il ne pMira 
pasi 

MOROMRI, qiu r*«anto «Ucalittwenl Kara». ToUt & rbciire je fie 
TOUS croyais qu'audacieux; mais depuis un instant je vous 
regarde, je vous parle, je vous mena< e, et pas une ligne de 
Tos traits n’a fléchi... Vous êtes brave ! 

KAROU-. C’est bien naturel, mon père réuil. 
u.w:An, èpari. Oh! oui, il l'était, ton père. 

MoRostxi. AveZ'Vous quelque teinture de l'art militaire? 
ILMIOLL. Je n’ai guère étudié cet art que dans Xénnpbon, 
Piil}l>c et Jules César, et j’ai peur que In tactique ii’ait lé> 
gén-ment varié depuis ces capitaines; mais quant é la dague 
et à )'éi»ét>, j’en ai fait des études assez approfondies sur la 
peau de quelques bourgeois ù'Agram. 

MOROniM, pMiui • draiie. Oli! je coiiDaU VOS Ulents... Avez- 
vous jamais ré?é d’élre soldait 
XAaou.. Moi !.. soldat !.. 

MORu?<iM. La guerre t.. 

luRuu.. La guerru! la guerre! 

ziitcAR, apM-t. Voyez-vous mon lionceau?.. 

KAROU.. Ah! oui... mais... servir Venise ! 

MORosmi. Les soldats de Venise, jeune homme, partout où 
ils posent le pied, sont les malfrps. ' 

HaROLL, apr^ uo coart d'un iaa |rra*«. Écuulez, Munsei- 

^ciir; ütTnr à Veniso une existence que j’ai reçue d'iiti 
nomme qui combattit Venise, cela est grave, ii’esUce pa.«? 
Mais le drapeau de Marianow ne flotte plus sur les murs de 
Zura, et la flamme sainte do la libcrié est remoiitéa au ciel 
avec l’Ame du grand martyr. — l>éjà, aux jours de sa iuüc 
bérol<|iie. la trahison minait partout le sol sous ses pas, et 
l’on vil «les Palmates, des Slaves, vous livrer celm*l& mémo 
qui était le gage de leur aiTranchissement. 

ZIIXCaR, s p«rl. *1 «Tse km dotttour profeArie. Ail! s'U savait qil’ll 
me frappe an comr ! 

NAROM . Aujourd’hui, que sernit-cc ? Comme dit ma paiivni 
mère, tout est fini, tout est mort! On .nssiire même que lu 
cause pour laquelle a soiitrerl Somdhall, mon ( ère, sert de 
prf'b'Xtc ft lin ramaais de hubèmos et de bandits, pour rav.v 
ger les cAtes de la DalmaÜe et noyer dans le sang ce sol qui 
ne doit plus porter un boiniiie libre !.. Non, les grands jouis 
tfe sauraient revenir, et, ne pouvant m’associer aux héros, ne 
voulant pas de leurs vils sueevsiseurs, je veux bien être avec 
le chétiinenL l^ait<>s>moi soldat de Venise, Monseigneur, et 
eovoyez*nioi conire les pirates de Brazza, je suis prêt ! 

riROAR, à ptrt. Ah! il est tombé dans le pi^ ! Mais je veille, 
moi, je veille ! 

KAROLL, i toi'BkSme. Et puis, sij’albis revoir Liana?.. 
NoRosiM, <|«i t’««i to»c. Je retourne k Zara cette nuit... vous 
nous suivrez. 

I.A l‘INrAtM>R, k fart; tllo iUM d« repanilrf tonlnnnil h draile. U U 

reçu des ordres {tarcils aux miens, j'en jurerais! 

■oRosiRi, A zisfar. Comtc Erîc, je vous recommande mon 
futur capitaine. 

KAROU.. Pardon, Monseigneur, c’est à vous que je me suis 
donné. 

MORO«iNT. Éric est un serviteur fidèle. 

XARoLL. Vous savez, médecin habile, utiliser même le 
poison. 

ztNCAR. Qu’osez-vous dire, insensé? 

KAUOLL. Iii8«n*é ! Je le serais, si j'oubliais que je suis Dal- 
mate, et que chez nous, îomjue nous voulons faire une in- 
jure niorU-lle k notre ennemi, nous l’appelons Zitigar. 
aoROsiM, ria»i, * Zii>fAr. Peste! mois je ne te savais pas cette 


célébrité: tu es doncpas<é ù l’élal de légende, comme, le Juif 
errant? 

zit^GAR. Oui, en effet, je marche, [*oui‘suivi |iar la niabnlii - 
tioii céleste, mais j'irai jusqu’au iMut, j’en ai fait le serment ; 
et, je le jure encore, j’irai jusqu’au bdiiL (a ^i.) Fils du mort 
qui m’eiitetid, tu vieus de mu poignarder; mais ce cœur sai- 
griunt t appartient! Je l’aime I (il mi «a iaïust par la fauche.) 

I.A eiRVADOR. Fulvio! quels sont vos pn>juts sur ce jeune 
honime? 

MORosiM. J'en ferai un capitaine de mes gardes. 

LA PXNPAOOR. C’est là tout 7 

MOROsisi. Et puis, je vieillis, et la fortune est femme, elta 
ne sourit guère aux cheveux bl.uics. Je recrute la jeunesse, 
afin qu'elle me donne l'asiui'aiice et la foi que je ii’ji plus. 

LA i>iMr>AOOR. Phrases que tout cula .. Vous avez uu projet 
que Vous m< inu dites pas. 

NOROsiM. Vous l'aimez donc? 

LA CiNrADOR. Qui? 

MORO’iM. Ce jeune homme?.. 

LA piacACMiR. Ui'i voyez-vous cela? 

MuROMM. C’est que vous sortez do vus habitudes et que vous 
venez d'èire deux fuis maladroite. 

LA riviPADOR. Et coumient. je vuu» prie? 

MARo;<iM. En m’interrogeant deux fuis, (it Koetito i u na- 

euDir* A* Zinfar.) 

LA PiBPAiM'R, i «tto-nAflw. Et loi, eii refusant de ré{tondre, tu 
t'es trahi! Allons, œil ouvert et bouche close! (Eito •Vhiigw ini> 

tocsral. ~ Le» quelque» îsTite*. qui et»iesl rewortH, remoutewt, H d‘«uim 
«baparaMejil dans le* Judtot d'en ht», «ù l'on cnlend le bruit dei iaelniisiMiU.) 

SCÈNE IV. 

MOROSINI, ZINGAR, p«it KAROLL. 

N0R0SI5I, («ujuum on pett nquné. Mon cher, je sni.s de l'avis du 
sage, i[ui disait : n Ayez deux omis, mais A la condition qu'ils 
se baissent. * 

zisGAR. C'est ou ne peut plus nmdent... Ainsi , vous 
vouliez vous attadier oe jeune KuruIlT.. 

MOROMRi. Oui, c'est ma fantaisie. 

zixGAR, 4 ptri. Sois tranquille, je saurai bien le tirer de tes 
grüTes. 

MORuSiRi. Cmisoiis : lu dis que les nouvelles sont bonnes?.. 

ziNCAR. Excellentes... Dû Ragusc & Zari, toutes les villes du ' 
littoral n'attendent plus qu'un signal; k*s douze corporations 
dnlnintes, réorg.inisêei par nos Rgents secrets, se sont donné 
reiidrz-vous dans quarante Jours sur la ]dage déserte, devant 
lar|Uelle s'élève le tombeau de Marüinuw. 

MOROAiM. Dans quarante jours, ce sera le 12 octobre; c'est 
bien cela. Tu conn.ds la prophétie ? 

ziSGAR. Laquelle? 

MORdsisi. (l est certain que les quatre ïnconnus qui ont 
fermé, il y <i quînzu ans, le tombeau de Marianow, doivent 
k rouvrir le 12 octobre... Mais U légnule ajoute : m Ce jour- 
lA, du sépulcre ouvert sortira la litierté! u 

zisRAB. Kt savez-vous ce que renferme ce tombeau? 

UORÛ.SIM, riwt. Eh ! que veux-tu qu’il renferme, sinon les 
restes de mon cher cousin? Au fait, tu as ]>eiit-âtro raison, 
et il ne ser.ut pas inutile de s'assurer k l'avance de ce que 
jMMil cacher cet niims de pierres, 

7WCAR.' Vous oubliez mie les quatre clefa d'or qui uni fermé 
le tuio!ic.tii peuvent seules le rouvrir. 

MOROsiM. C’est juste... (a lui-atoM.) Et si l'une d'dles vient 
de ui'écheuir par liériUige, les trois autres me manquent... 
(Bavu) .\ défaut de eus quatre clefs, il sufUrail ilu pic et de la 
piodie. (ll•'AMi«d.) 

ZI5GAR. Vous voulez? 

MOflOiUM. Hein? 

ziRGAR. Je Veux dire que c'est chose grave que de profaner 
un tombeau, et que vous ne trouveriez pas en D.dmnUe un 
homme, un seul, qui osât loucher à eelui-là. 

MORosmi. Si fait, il en est deux. 

ziRGAR. Je nu les connais pas... Lesquels? 

MOROsiM. Morusini etZingar. 

ZI5GAR. Moi I 

Huiio>iM. Eli i|iioi ! lu p&lis? 

ziMiAR. Ecoutez, .Monseigneur... il y a quinze ans que vous 
me faites jouer un jeu terrible. — Insiniim’nt .ivoiié de U 
politique des Dix, je vite en même temps votre agent secret. 
Votre conspirdeiir invisible!.. Oh!., je ne vous' raprochu 
rien. . it m'a plu de vous servir, je vous ai servi... D’ailleurs, 
l'exècraliuii qui me poursuivait de toutes paris ne me laissait 
d’anlra altuniative que le suicide uu d'implacables repré- 
sailles. J'ai préféré celles-ci : c’est mon aifaiiv. — Mais que 
n'ai-je pas fait pour seconder l’audace «le vos projeta? Voua 
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suiil.iY :ivulr U)) réserva des tré»ors immense*; eli Uieni pour 
vous les dotiiH-r, je suis reloumé sous le niosqtie ches les 
u^(M{iics. j'ei frappé leur imagiaalioii par lu mystère dont 
je suis resté enveloppé, et, devenant leur chef, j’ai pillé à 
votr»- pmIU les nutlcs du l<avaiil. 1<rs polis et les coniptoin 
de Venise... Voilà ce que j’ai fait, ül«ms«,'igncur, et à présent 
vous voilier que, violateur des iiiurts, j'aille de nuit, c^mme 
un Voleur, fouiller un cadavre, mutin* la main aiir lu serret 
d’mi liomme qui me doit l'igdoniinie de sa luoiil Allons, 
ilunsctgneur, assez de bonté cornuu* cela, je vous prie- 
"<'; ov:M, »* U>aai. La! uuiii lenibUf ami! on ne fera 
que* ce (|iic vous voudrez... (c« m»»u»i ■ droit*.) A propos, tu 
sui^ que je repars celte tuiU pour Zara et que je ne laisse ici 
qu'uiiu garde... sunisaijte, mais non pas invinviblet 
zi>c*ii. Je sais aussi que vous avez gblemi de la trésorerie 
de Venise de trensponcr hors du Tara, ici, dans eu château, 
parfailement stir et très-bien guidé, l'épargiiu de ces 
viiices. — Combieu laissei*vous, en paWaiit, de Stradiol'** 
pottr défendre ce trésor? 

NOROsi!M. Une runtame, au moins. Il no faut pas trup faire 
CTjer M. Je grand maître de la ticwreriu. 

riM.Att. t'i-st jusieî H convient sonU-ment que je ne perde 
|•'|■•de temps, et que j'aille nrendre quelques m<*stires supplé- 
tircnlaires. .Mus uscoqm-s nVtut.duiil que le sigiiul. 

■ORosiM. Va! val.. Certes, lu es uii lidèle compagnon^ je 
lu sais, mau tu es d'humeur farouche quelquefois ut de ilifli- 
elle pratique. Enlin, lu me plais ainsi; il faut bien savuii* 
fuppoHer les défaiiU de ceiii qii’oii aïuie. 

ZINC.AII. Vous éU>s, un vérilé, trop bon, Monseigneur, (a 

r sti ) Avant d'enlever (Hiur lui ce tri*sur, songeons d'aboni à 
Ui enlever KiUuU. (U dnp«nil.) 

MoROsiNi. Vu, je te liens p.'ir tes criiiii**, vauluur eiiciialiié 
à l’aigle... Il .1 des scriipuleti! (il Ces natures iiiooin* 

piétés deviennent gênantes à la loiiguo... Peiil>on espérer 
qu'elles s'élèveront jamais à Ci*s hauii-iirs iiicommensuv.'ihles 
où il n'est plus ni bien ni nml, où il n’y a que des dieux et 
des titans!.. S.vit-Ü seulement ce que je rêve... lai tialuialit, 
belle atfaire!.. Pardieu! j’ai de quoi racheter, si je veux!.. 
Mais recoiistruire ce royaume, rêvé |üir Louis de Hongrie, 
cntresii un instant |var ce M inaiinw qui ne sut que mourir; 
faire sortir du chaos une püUun assei( grainle pour mciiacer 
Venise!., (s* hïimt.) Assez forte pour r.Hic,mtir jieut*t*tiv; pro- 
mener sou drnpc.iu vainqueur un canal de Carm-rn üu goire 
de lampante; faire tremlilcr Malto, Caiulie, et jioscr ciilin La 
cuuroime slave au sommet de relie r.ice de Mioosmi, à la> 
quelle Venise refuse depuis un siiVle le cbupeoi de duge... 
Quel rêve! et p<»ur ccU, [Hunlaut quinze années, avoir Int- 
vaille* dans l’onibrc. sou* l’œil toujours «uvcri «les espions 
du saint-ufjice; avoir l'èNeiÜè peu à peu, Icniement. p:iiii*m* 
ment, l'esprit public clic/ h* |);dm.ilc assoupi; avoir été le 
f«>uel saiighint qui l'empéchitt de tunilier dans tes langueurs 
gl.vréi'S du ih*sespoir, comme niommu «lui s'oiiilorl au mi- 
lieu des netp«*s; avoir été le Ih-au qui le nvippe pour ipril so 
r«:«lrcssti, répei'uii qui le laboure pour qu'il su cabn-, le bour- 
reau qui lui fasse nalr VenHe, le tyran qui lui fas».* cliérir la 
liberté; avoir fait, avoir osé tout cela, l«iucher au but, -enlir 
la pi\»e, la voir, s’œi approclnrr. s'en Misir, cl U rr«>it que je 
reculerais devant quelques picires *Crlb'*cs *ur un « .«iluvrer.. 
II croit que je ne s-iurais pas disiM>rser du pied celle (Hms> 
siéru et empêcher ces ossemenls blanchis de .str biv»T « ontiu 
moi!.. Allons donc! Moi seul, s'il le fallait, j'irais ruganlurle 
mort face, à face et lui arrariieT suii seen-t... (*'itM>y«ni k «iroii».) 
Mais poiinptoi donc eut ordre amvé de Vcuinu du in’ai r.ipa- 
r«r ce Knroll Sunz-’liall... VoiidraiUon raUacliurà mus (lattes 
cuinnie un espion? 

KsKoLL, raitiui. Ah çà' qncH sont ces hommes qui ont 
l'air de nr«*bservcr,... M«»nscigncur? 

Monosi.vi, te w*4bI. Ab! nous partons Â l'instant, niuu jeune 
batailleur... Éles-sous prêt à me suivre? ^nriumUau) lloUi! les 
gens de mon O"cortuî 

BAtioti. P.irdon, M«>nseignour, j'ai envoyé un exj*rès à ma 
mère; elle va venir Ct je voudrais au moins lui faire mes 
•dieux. 

«ORosi.si. Rien du plus naturel... Mus sccrilaiTes qui .it- 
leiiileid, avant de se metlre en ^•llle, l'arnTéc* des courriers 
de l'Est, ne partent qim dans quclqiirs hcutcs... Vous ]t*s ac^ 
cump.igiKTez et n<>us rejoindrez ii mi-chemin du Zar.i. (rt i«i, 
a«c«iBpi!n<'* a** Iv 1*imfa44C d «Tdm parais «In ioiïti**.) 

Kanol.L. Tout cela e^ft très-bien, mais ma mère me bisserA- 
1-flle portir? Ne va-t-il jwa y avoir des cris, des pleurs, «les 
]amcntaiiou.s? Quelle raison lui doimerî.. Ju m* peux pas 
lui dire que j'ai fait coimai*sancu avec la luysiéricusu pulitc 
reine des ilus, qu'cllu ui'u sauvé la vie, qu<* je r.umo, «lue jo 
la veux revoir u1 que iHuir cela je v.iis rvloiinicr un soldat 
là où je no m’ètùis d*ahord aventuré qu’eu uipioi'.itiei:i* 


inodi*ste... Je ne pense pas que tout cela «loivo la toucher 
beaucoup. 

SCÈNE V. 

LA nMP.AT>OR, KATi(>I.L, p.u RENITO, 

LA riMéAiHMi, wii. karoll ! 

aakoil. Mcidaoïc? 

l A MNCAitoa. Avex-vnus revu Benilo? 

KAROM-. Henito! je l’attends... Nous avions pour demain 
une puUta nlT.iira qu'il me fera, je pense) la grâce de termi- 
ner celte unit, à cause de mou «Jép.irt. 

U ruféAEM*. D'al/ord, n'ayuz aucune atTairo avec Beniio. — 
S'il TOUS interroge, no répotolcz p;is... s'il vous provoque, 
baussez les épaules... tounivz-lui lu «lu» vous dit : Soyons 
uruis... EnCn, faites exactemeat lu cuiitraire du ce qu'il vous 
cummUiera... voilà pour Benil«>... — Quant au provedileur, il 
agit en aveugle, mais il agit sur dus ordix*s reçus dû Venise. 
— Ab! tout ce que je vous dis l.'i me perdrait, si quelque 
oreille venait A m'unlendrc. 

KASOI.L. Miuicimo... 

LA piaPAD<>B. Pas un mot! J>* nu saurais «l’.iilleurs que vous 
répondre. — Pourquoi l'œil du Vunise est- il sur vous?.. IHiur- 
quoi un ob<cur étndiani, tHi l'imc h>imbb< cl pauvre femmu, 
cxcibt-t-il ce souci mystériuuit Ju l'igtiui-u; mais il suflit quu 
ce souci existe... N'allez puml à /ara, rusl«u à S|ioLàtro, n ac- 
ceptez riun du provéditeur, i'uikhio*/ ê dû vains rêves, oubliox 
cuiiu tout ce qui IoucIhs à Venise, si voua voulez «pie Venise 
vous oublie I 

KAitoLL. Mais quu peut-il y avoir de cmnrauii entre mot et 
la seigneurie? 

LA piMPAiHia. £hl le sai«>ju! Il serait plus aisé de pénétrer 
jusqu'au AupUème cercle de ruiifur, que de rlusrendru impu- 
i>éiiivntdan.s le Secret du Aàii)t-olljr.e. Ju vous parle d'iiisttnet, 
je nu s.vis nen, je prusseu*; jc nu vol« p is, jo duvine... .Mais, 

i p TOUS le répète, it'allcz point à Zera! l'omik.) (Huit!., 

l'uutendcz-vous point euuiuu* dus rumeurs ioiuUiiies? (UW r*- 

noate.) 

LAnoLL. En ulTct, on dirait «les cris d'épouvante! 

LA pnu'AOO». Celte cloclu*? 

KABOLi.. Celle derégim*&m-.Miloo! > 

LA l’iMpAOun. Mais &usl iu tocsin!.. Grands dieux!- que se 
su passu-Uü? 

SAMiL. Lus cris se rappror'iuiill 

vrax Al) OEHORi. Aatx armes:., aux armes!.. (r^Hir* d* 

iütiiM. rt*o% d*M J* |!AUi>, en *wftui( >im «ffrui «i «kMOHUtit 
. ra}.KlfMvM rMetlicr.) 

! Sipjiino. Madame, les uscoquus ont «lébaniué et marchent 
i sur ce palais I 

I kARut-L. Terraet « teux ! (ii urc w» «-fd*.) 

I U pmpAtxm. Mai» ce chAleau est maison ducale, U est gardé 
j [Hir lieux cents blradUiltt. 

ncsiTo. Miiei c«til Umt au plus. Muiiamul Ub ! l'on a pris «le 
prudentes précautions. 

LA l'iMi'AiiOH. Que voulez-vous diie? 

ar.MTo. Moi? rien... smon qiiu la trahison est une scmaille 
^ rpti réussit heaucoup celle année*. (!(«uTcau en*. coup* 4t 

i f*w. — Ln «vite», •ntKnl pkr le fond • (aacfac.) 

ILAIUH.I..à quet<)uc» ctTAlien, »pee àU iBAut. UuCe CÔlë, MeSSiuUrS, 
c'est par là qu’ils alUiqueut. 

SCÈNE VI. 

Les méuu, KAROLL. STARKA, CHflI<iTEL, p«i« Si'ITIMEW, 
ZINf.AR, MANA et kl t=»coQLies. 
sriHAiA, w jeuoi «a roii Oc turoU. Karoll, où vas-tu f 

K.LRULL. Ma RK^re! 

uiaisiu. Ju l'un conjure I 

KABoLL. Coimiieut avez-vous fait pciiu' iiénélrer ici? 
CflnisTLuNuus bummes entrées avi-r un Uol d’usroques. 
srsaxA. Karoll, tu ne vas p.is le balliv? 

€NRi>TLL. Mon frère, iut'uu prie!., ti'ius sommes déjàmüries 
d'elTroi... nu nous quille pas? 

tnr.Ar.kA. Mats Auux-tu bien renga'uic-r celle vilaine épée!.. 

(V«MvaIk 

l’R i'»c«niLfc üla«lai»e. calmez-vous!., nous allons soustraire 
voire üls h toute espèce du |>ènl... — Allons, camarades!.. 
(a cc> «i «VUbw Mr K>i«U, Tm lui b rarU* too l'àalrc lui Jclk 
UM ropc Hir k tftr, d'auiw l’ealcfeiit.) - 
■uuotx. Mivraides! 
cuniMTtL. Ciel! . 

- SIAaKA. Au secoursl (Oa Im eatrth».'. — Zi«|;ur r«r«I) uu biut éu 
pnal ncUtcT, dhm|')'^ vt en«*Ek^ 1 *^ d'un ^râicj miiiUAu muse.) 

Tors. Lô iiLiUref.. Liana!.. L:.ma!., nous dumaiidous 
l.ian I * 
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b’Atrr.rj*. Oui... oui... I.btKiI.. (cik ^»h.) 

CRIS. ll*Himî.. lD»irra!.. 

si'iTiMKw. Liaii.i, ri-pojid5: Avoiis-tiuiis èl6 braves! avuns> 
nou4 été furls!.. «l souris-rri'Us, Uana! 

diHAi'habi UB« fi< ur <lo Uim'-r-toM <l« m enlTui* et U )<Uiit m 

fliiiji-u «i<H u».-o(]ui*«. ^’ulc^ )a li«'ur qu» j’ai cui-illie ce malin» 
vous la itMi’teivz Unit un jour à bi lance do votre éU‘H<l.ii*d ! 
Tbcs. Viv« i.iana!.. |{unlu*ur k Liaiia ! 

U riMiuTWH. 4 l’n mi:se au milieu de ce» dêinous!.. 
Qu’elle f»t belle!.. I.'MsU>iredc Kui'ull serait>eIlo vraie? 
BCMTu» à pari.. M<»msiiu est parti bien k point) 


ACTE TIIOISIÈME. 

n I fcsi t: T%aL»:«r. 

l'»c Htnmhri* rtaos t« r»liH du prov'dlleur, k Zarn. — P'*rle t 
fraiirlie; a alroite, utic U-Délr«i iJ<mniiot sur une place; a patiHie, 
une Utile ; dessns un tliubre et tout ce qu'il faut |M)ur lirrire ; iiu 
fauteuil & droite. 


SCÈNE PltEMIÉIlE. 

i*'\ FIMPADOR. arri'tnl du loud, emni]>tgDet de CARLOITA. 

M c*ni#ri»le. 

La riMrADOR» k ira Stndiole de prde duu U (ralftie citmi'VM. ^ 

M«i.trjit< ira «tiirr tVt». Cet ordre me donne le droit do )uW)^trcr k 
luiltu Itriiro dans lu piliais. lu fuiie buM culrer. — U forte u 
fr i rfioe.) hll bil'll? 

uiRium. Mutisr>4;iienr est allé visiter rarsetn). II 7 .i de 
grands fii'uUs do guem* par l.t ville. On dit «pu* dt^ rriifnrls 
fuiisidéraldos de lrou|)«-s aniu-ut de Veiuwr. Li [Kij.nlalion 
est iK's*.igitûp. Quant k Uuuseiijneur, U va rentrer» U jr a 
ludieiice Cf uuilm. 

LA pniP.lUoR. A«t-on des nonvi-lles dis personnes prises p.'ir 
k-s iiarixptrs au p dais de Sp.datro et gardées eu ulogc?.. 
Niit-on leurs noms? 

caRuiTTA. On dit» Madanw*, mtVxreplé la duHiesse do Va* 
iiona, le ronde Fi'apoli et M. le gr.tnd mniire du l’arlillerie 
des forU, pcj'smiuu n’a éU* euimciié p.ir les pirates. 

LA riurtnou. Ain«i. il n’est pas question du Karotl?.. 

cahlotta. ^on» Uadnine... son uoni b'c»t même pas pro> 
nuQcé. 

LA HHPAiion. i^trange!.. Qu’est-il devemt et emmneot a>tôl 
dispum?.. Je sutipruniio bien pliisVuni.su que les pirates... 
.\o ni’.is*Ui pas dd qnu la mère du'Kar.dt iiaHail (renvujer 
sa fille .A ZiiiA pour qu'elle vil le poüesUd?.. 

c.\RL»rTA. En eirel, M.idnme; mais nous sommes parlies 
nous>mèiiii-v dès lo lendejiiain de rcvêiicnienijul je n'ai {dus 
entendu parler du celle jeune fille... (oruii m d<*on.) 

LA nNPAtmR. Quel est i>ruit7 

CASLOTTA. On dirait des buées... Irik Cioirt o»«rtr 1 s frnSirr.) Cite 
fuulo qui court» ik*ssbir(« qui entraînent une femme., . Mais 
c'esl une jeune fille... c’est i-ile, Maàinme» c'est Christel! 

I A pini'AOoti. Christel !.. 

raMofTA Emmenée ou plnt6i 1ralm'*é par les gens de la 
poltcu... Mndanie. on riurnble du brutalités et d'injures... 
.Mil c'esl .^lVreul! Nad-imeL, 

i.\ nucAiiOM, «ibiii k U tAbb. Vile cet o^l^e au chef des 
sbires,., il obéira., cours et aniéiie*inoi Cbtistel... (siw « scrit 

qM-'.lor*, qu'dle mncl k TarlolU. i 

CAAL01TA. J’y vole!.. (EacMrt.) 

SCÈiXE II, 

Les iifiiL&, rob CUniSTEL, 

LA pmpAiM)&. wub. Karoll disparu!.. Que) est donc l'iio 
tériH qu'un peut avoir à s’assurer de ce jeune bomme? Dans 
quel but? ie m’y penJs!.. Mais Karoil est eu péril, cela me 
sulllt et je sens dnns mon caeur une Hbtimne qui Unira bien par 
écl.iirvr rcs ténèbres !.. 

CAtiioTTA, rmiïiini. !.« voici! Madame... Pauvre cnfantl.. 
coinino elle est émue!.. .V.iyez plus pmir, Christel; vous él>;s 
en pri'sence du quelqu’un qui vous veut du bien» ainsi qu'à 
votre fri*r« ! 

LA iiNr\i*on» t’MTVBni * dr.'iv. A pprorbcr» juiinv fille, et par* 
lec^mni s.ins crainte. Et tl’abord, donnez-moi vite aes nuu 
/ellt« do celle pauvre fuinme qui est mire mère? 

oiaisiKi, l’sti-jm. Manière a été ^dusieurs jours entre U viu 


et la mort; enfin, reveime h elle, w première parole a été de 
m’urdonner de ]>artir, afin que je viiisie .ïZara. 

LA pntPAbOR. A Zaï-ii, et |M)uniu«i faii'e? 

CHKimiL. pour voir le po-lusiul, eu qui ma mère p.irall 
avilir une ccrininu cunUaucc» ut pour apprendre de lui ns 
quVit devenu Karoll. 

LA pntPAUOA. Et vous Vous êtes mise eu route» seub*? 
ouusTEL lies colpurleui's qui fai»aieQl lu voyage ont un bi 
bonté de me prendre avue aux. 

LAaLOTTA. En brun, vous êtes une lumiièlu ol brave fille... d 
il y a lièruiueul dus buuimus qui n'auraiuiit pas eu voire liar- 
diussc. 

cMtiisTU.. Oh! il s'agissait de iCindlI 
La pivpaoor. Vous ainii-z dune bien votre frère? 

CHiiiSTEL. Mou frère!.. Oui» Madame» ju rainic nhlein- 
m<‘iit!.. 

I A miPAorvR. Eh bien, vous pouu-z inu parleravec une cmi- 
fiance sans borne; car, moi aussi» je i'ainiu ! 

( IIRUTEL» ebrn^Aut A e-iatiincr nu.: «oulTroMc. YtiUS l’uilliez?.. 

LA riMPADoH. Que sigililiu... 

(iiRisTEL. Ciel! qu’ai-ju dit?.. 

LA l'iMPADoa. Coiiimu vuiu êtes |i*Uc! 

(..iRLoiTA. Madame, elle se soutient à peine... 

LA mtpAiKm. Caiiotta, sortez!., sortez, vous dis-je! 

rAïuoTTA. J’obéis, Madame! 

niaisiu.» k put. UaUiuuruuso Christel, qu’as-tn fait? 

SCÈNE m. 

LA PIMPADOR, CliniSTEL, pub CAllLOTTA rt MARCELLO, 

LA MUPADOR, iTcCur^ u stra cabne. No tn inblez pas de lo sorte, 
mun enfant, ut... ililes-moî... il y a de ces m», voyez-vous, 
aiixqui'ls le c<pur d'une femme ne se trompe pas; iî vous est 
douloureux à ce point que j’aiuiu Karoll... |murqiioi cela? 
cnKl^'U.l.. liadanie!.. 

LA ciMEAfioft. Vous n’éles pas sa sonirl 
CBKism. Je vous jure! 

LA cnicAftoa. Ne uiuritez pas! vnns u’étes pas sa senur, car 
VOUA l'.iinifz. 

cnni^TU.. C'est vrai, Madame l je ne suis piu «a sceur... 

LA riup.ADon. Et lui, lu MÏtdl?.. Tous aime-t-il?.. 
cRRihtbL. Il iiçnoru tout. Ob! ne craignez rien, je ne dois 
être une ombre dans h vie du persounu : il y a comme cela 
des existences condamnées au s.icrifiRe, i-l la mionne eu est 
une. Sla route est tnusfv d’avance, et je la suivrai, triste peut- 
èlie, mais résignée... Hepardez-nioi donc sans r»tér> , Sla- 
dame, et puisqii’on vous dit luute-puis!t.intu en ndte villu, 
aidez-moi à retrouver Kand); il faut Je toute m’*cessitc que iu 
parvienne jusqu'à lui avant le 12 octobre. Ne me dermui- 
di-z pis poiirf{iioi, cc «o'cri t ii’a*sI iwis le niiuii ; ni.ils voui ui- 
tiii'Z Karoll, et cela doit a'uiis sufiirc... Aidez-moi, rhcrclions 
ensemble» unlssuiis nue elFurls, et sachez qu'en cela vous 
|wjuvez dis|>o»er noii-seulemenl du mes foreus, mais de ma 
vie! 

LA PiMPATioa, oMuii «'wM.ir A gv«:tic. N'dde cl dotice fille! . 
Enibrassez-moi et panloimez-mei !.. — M.ais, voyons, main- 
tciianl»je suis un second vuns'raétue, dtlcs-moi ce que 
vous savez. Avez-vous un indict*, une trace, un élèntunl do 
recburclie? Pourquoi K-s sbires vous euiiuenaiu>tl-ils tout à 
l'heure? 

CHRISTEL. En entrant dans Zara» j’ai positivement reconnu» 
dans un groupe de matelots albanais» deux des Iionmies qui 
oui eulevé Karoll sous mcs^ciix. 

LA RuirAOOR 11 se (H>urr.iit? — Et vous avez couru à eux» 
vous avez iip{H.dé les sbires à vulru ablo? 

cRRimL. Oui, mais les sbires» au lieu do s’cm|>arer des deux 
matelots, so sont précipités sur moi sans vouloir m’eniendrc» 
et dans tes shirrs eux-ménics. Madame, c.or ceux qui ont en- 
levé K.iroll étaient au nombre de quatre» j’ai reconnu lus 
deux autres ravisseurs!.. 

LA MMI’ADOR. Vous «H élCS SÙrU? 

CHRi»iu..Ct>mm« (t« to i viel 

LA riMPADOR. Et c’étaient bien dus sbires?., des gens du {m>- 
deet.vt?.. 

cmuvTfiL. Ou l’a dit dans la foule <>t je l'ai entendu. 

LA pnieACkOR. Et les matelots u'ont pas été arrêtés ?.. 
niiiUTEL. Oh ! Madame» ils éLtiesit parmi les plus .'icliariü’^s 
à me poursuivre du railleries et d’injures!.. 

LA PiepAimR, fF4|<pMi wr h imàn, CvMu fonti. Marcello, mou 
écuyer, cM-iI 1»? 
cmioiTA. Oui» Mad.imc. 

t.A l'ivpAiKiR. Kais-le venir... (a «> te Iptmii.) Mon 

enf.uit, cles-vous aussi lurilie que vous êtes dévouée? 


Digitized by Goo' 




LF. nO! DES ILES. 


christm.. Je vuu« I’«i dit. Madame, Vil n<> s'agit qtte de bra- 
ver la mort, je suis prête. 

L\ piMP«iM)R. Moins que cela!., mais II n*j a pns une mi- 
DUtv à pei-drc. {Entf* MâneUo.) Uapcello, vous allez acconipa- 
ncr, TOUS et C.arlnUa, celte jeune tille & mon palais, vous 
babillerez du costume de Tiiq des familiers de ma maison, 
flit n qui sente uu rappelle la livrée. Ensuite, vous, Marcello, 
qui avez la soif solide et le poignet ^>buste, vous parcuiirrcz 
avec elle toutes les tavernes du port; il faut qu’on me re- 
truuve deux Albanais et deux sbiri-s qu’a déjà vus cette jeune 
fille, et qu’elle pourra vous désigner. Une fuis retruuvî*s, tous 
les griserez; une fois gris, ils 'paiieronl. — Vous, Christel, 
vous serez attentive, et vons me rapporterez leurs paroles. 

CAittOTTA, «i*co>rai. Jladonic, le prov'éditeur! 

U rufPAOoa. Qu’il ne vous voie pas !.. Ten<*z, par le pas- 
ange, vous atteindrez les cours extérieures, et arriverez plus 
vile. Allez, ebére enfmt, allez, et du courage ! 

CHRISTEL. J’eti aurai. Madame ! Mrtcnt p«r u puebe, Mtw 
papce» 4 p ■«Mrlla.) 

SCÈNE IV. 

MOROi^IM, BCNITO, LA PIMPADOK, garms, ÉcrrEas, vaces. 

aoROSint. Aa f^ateod d«s ctw aur la plan. — Tl U (nafcM. 

Bien, 6 merveille, mes amis; c'est une chose admiiMble, la 
|to;>ularité !.. nuis bien discord.iiile queKpivfois... Enlin, si 
toutes oes voix f.iusses sont sincères... 

LA piMrADuii, t'iudtMni. Monseigneur... 

Monosuu. C’est vous, clière üme?.. L'h bien, voiUt de grandes 
nouvelles!.. Mon ]mlais de fvpalatro brûlé, saccagé, pillé!., «t 
quatre otages cninietiés à Brazza !.. Avez-vous quci(]Uos amis 
parmi eux?.. 

U riHPA[HjR. Si j’en avais un, me promettriez-vous sa 
rançon ?.. 

Monosi.M. Oui, pnrdien! dussé-je nietlre en gage chez les 
argontiers du Ghetto jusqu’à mon collier de Saint-Je.in de 
Jérusalem. — Kh bien, Benito, vous ne saluez ]ias Madame?.. 

BEtuTo, reiint Panloii, Monseigneur, J'adœir.m votre calme 
en|oué, votre saiig-fmid de ^ntilhomoie en face de tant 
d'événements sérieux. — Vous êtes si grand. Monseigneur, 
que je cherchais une inscription puiu* votr ■ procliaiiu* statue. 

HoaosiNi, uu>. Railleur!.. Mais ne dite» as de mal des sta- 
tues, cela sert toujours. — Est-on las de s'agenouiller devant 
clics, on les renvui^ et uu lapide rurigiual avec les débris de 
lit cupie. 

L.t riMPADon. Pardon, Monseigneur... mais... 

HOBOsiM. Ne trouvez-vous pas, Madame, que Benito alTecle 
ce matin uu air particulièrement diplomatique. — D'abord, 
U est vêtu de noir, coilTé de noir, chauvsêde noir; il a assu- 
rément fait un voeu, à moins qu'il ne porte le denil de vos 
bonnes gr&res. (tiu «■ ira.} 

BEsiTo. Monseigneur, Je vais vous paraître bien ridicule... 
Je désirerais vous entretenir sérieusement d'uue chose sé- 
rieuse. 

Hoaosi?n. Vous?.. 

BEütto, D'abord, daignez prendre connaissance de cect. (u 
lead tm pU («etiel* k Monwoi. qoi eU mu.) 

MOBOsiM, M traiJ. Le cachet de la chancellerie des Dix... 

(nbcny^oMtit d<‘ Ira.) Pai'dou, Madame.. • (u da;(«eh(ttr le pli, ; porte le* 

reas «I K ikte e» rreiuuut.) Madame, Tcuillt» être assez l*omie 
pour nous laisser... 

LA MUFADüR. J'obéîs, Munscigiieur ; mais il sc passe de siu- 
guliéres chuses dans cetlc bonne ville de Zara, que M. le 
comte palatin de Sandomir tient sous s.i ganle, et il est né- 
ceAsairc que je vous en instruise. 

aoaosiM, •irakiu»!. A vos ordres, Madame. 

LA piaFAbon. AUods! saebuns d'abord où est Karoll. (CUe oort 

p*r I* gaBoiie.} 

SCÈNE V. 

MOIKJW.NI, BENfTO. 

MOnosiM, ttM OM frrad* e«rrr«*ev. ipoalrknl k f«»Uiul. Qlie Votro 
Sén-nité daigne s’asseoir I 

Bi-MTO. it puM ■ Biuebc et k’rakd. Vous savez ce que contient 
celle dépêche t 

HOROSIN 1 , k dmk. Elle m’annoncfl que le saint-c>rDce vous a 
choisi puur i'im de ses membres. Mms Benito, ce Benito caus- 
tique et enjou«'‘, chevalier de forUine, que la Piinpador avait 
pn's d'eUe un peu comme coiilident et beaucoup comme va- 
b-t, B< ailo n'eet pas un nom d'inquisiteur d’Etat... Vous en 
portez SUIS doute un autre, Monseigneur? 

BEMTo. Que vous importe! Mou nom est pour peu de 
cbu^cv dans ce qui m’amène. 

NonoMM. El ni* b*rw«ons l’honneur de me dire ce qui 
TOUS améiieY.. 


tcjUTo. ViMiise sait depuis hier que vous 1 a Irahissas depub 
quinze ans. 

MOROsiSU. Moi?.. 

BKMTO. Vous ' 

MoAosiM. U-s jireuves?.. 

BC^no. Votre pileur ! 

UOR08IM. Moi) irouble est celui de riioinine révolté. 

BESITO, M lrao .1 M ékiHlMil U luU *er» «u ik* poftnilk i drdt* qo' 
B*rnii«rui k* mun. Di cs-Ie donc k Ce portrait, & votre père, an 
citiiycii que pleuro .'iicore VentM, ut qui reganle mentir sou 
lUs. 

MOROUM. Mentir! (Il «owfa* It ttu «l kMkwd k 4ni\*.) 

BkAiTo. On pardoune k l'égan'inent passager, k la fièvre 
soudaine, k un do ces accès ü’oigueii d'autant plus invin- 
cibles que rjnio. y est moins nréjuirée, et qui la ierrass.‘nl 
avant même qu’elle ait pu se uéfendre... mais à la trahison 
luiiguement méditée, iraU h ra>avre du mal lentement ac- 
coiiiplie, mais à quinze ai. s de di 5 dàmuUtiun,dtf ruse, de per- 
tbliu, de mensonge... 

MORoyiîu. Assez ! que ma fêle tombe, soit!... n’essayez pas 
de lu cuiii'ber. 

BEMTO, LkiiMBt i«t êp*«ie(. Dcs uiots!.. Ainsi donc, k ce mo- 
ment, vous n'avez plus qii’un signal à donner, et de Segna h 
R.igu^e, tout ce ndlier (le villes et de capitales, le trésor de 
Venise, ^'egréne cl sc dissout?.. 

MiiRO!>iM. Pour se reformer dans ma iu.ain ! (s« kn*i.) .\h! 
vous avez arraché mon masque... Alors, r^anlo-moi bien 
i’ii face, Venise' et mesure l’Iuimme à qui tu as affaire !.. 

6ESIT0. Voiiive te rorin.ilt, va! 

Mor.O!,iM. Qu'ulir tivmble donc et qu'elle ne tnenarc plus!.. 

BFMro. C'e<t à toi de te taire et de trembler, pauvre fou h 
qui Dieu .svail tout donné, la naissance, la force, la patience, 
tout!.. esc>>ptc une vertu, celle de croire à la V(;rtu d’au- 
tnii!.. (norMioi jaw k «lurbr. — Braita CMtiau*’»l.) Oui, en cflTeL 
pendant le» longues années de ce travail surhumain, auquel 
ton .amhilion sVsl livrée, tu n'as pas commis une taule, la 
roule s'dst dén>nlée devant loi, sans que tn en dév.es; lu as 
vécu, tu as rv'Spirê, tu as vieilli, rmistammeut debout dans 
la pensée, cnmine une scniinello vigilante! Aujourd'hui, 
Pa'inre est pre« 4 |iip achevée; la D.ilnialic nous exésre, l’il- 
lyric s’agite, le Muiilénégro vous a promis des armes; tu es 
liclie (le tous ks mitl ions' volés |iar tes uscoques au commerce 
de Venise; l'épargne même de nos provmces vient d’étre 
pillée il Spalatru... C'était le dernier appoint qu'il lu fallait... 
Tu CS prêt, ta garde i-st IlJélc, les renforts qui arrivent seronl 
massacrés dans les nmrs même de Zora... tout a été pri-vu, 
toutes! fait, tu n'as rien négligé, rien oublié, rien... (aceplè 
ceci : ipi’il y a un homme plus patient que toi, parce qu'il a 
une croyance, plus fort (juetoi, parce qu'il a un culte, plus 
gmud (pie toi, jiarce (pi'il a un Dieu... 

MoaosiM. El cet homme?.. 

ur.vtto. Cest Ziugar ! 

MORosisi. Zingar! 

RCMTo. Ah! tu t'cB dit : Cet homme. Ame perdue que le 
Cl imc a jetée dans ma matu, n’a plus d'autre fortune que 1 a 
mienne; hors de moi, il ne trouverait que la haine ut ne 
r.nronlrerait que la mort; près de moi et k mon ombre, il 
Lr.ivera la veiigeauce et satisfera tous ses rêves... Il est donc 
k muU.. Oui, mais malheiireiiBemeot Ziugar n'a <|u'nn rêve, 
ci'lui d'accomplir la lAchc que lui a léguée M.)rianow mou- 
raiil, et de donner l'hérita^ du père au fils que le |>ère a 
l•<i»sè. 

MuRoïKi, l'nlils!.. Marianov avait uu Uls!.. 

. BEMTo. Tu l'as eu dans ie» mains, et tu te l’(» laissé eu- 
lever. 

MOROSiM. Qui?., qui donc?.. 

REMTo. Karnll I 

MciRosiM. Lui !.. lui I fn tMit.) 

Bi^vito. Mtrsure mainlcnaot tun omvre, et rois ce qu’elle 
vaut... Va donc t'offrir k la Dalmatie, toi, patricien du livre 
d'or. Lorsque Zingar, ce héros qui a su cacher sa |iénsce 
sublime sou» tm manteau d’infaniio, étendra la mstn vers 
l’héritier du sang slave, et dira : * C(dui*]à est issu (le Mat ia- 
Row, celui-là est le rejeton de U propre race, 6 peuple!., 
culiii-là est de ta ctiair, celui-là est de ton sang!.. * 

H0K0S1.M, k« inut H |tMkt»t k dmia. Mais où est-ilT.. où est-il?.. 

M.MTO. A üiiui bon colle curiosité tardive l Tu «munis la 
pohlupie des Dix : tit sais qu'entre la découverte du crime «( 
te cliJtimenI, il n'y n jamais place pour deux aurores... 

sioKovi?u. J’ai conii'ris, et je suis prêt. ^ 

BL.VITO. Adieu dune, et ne songe plus qu’à bien mourir... 

{il mMitk.) 

aoBusi.M. Uu instant!., un instant encore! Oh! ne crois 
lias que je duniande grâce... Los hommes comme moi rétts- 
»»e nt ou meurent. Je mourrai donc... Mais qu'un me laisM 
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dix jours, dix jours seul«ou-nt, <lix jours, «t ju me siuni 
Tciigé... «t me Tfnscr maintenant, Sitnuiz-v^ eW Tftincre 
Ztngar, c'est tuer KaroM, c’est éloutTer rniüependatice daû 
maW, c'est ruiidrv à Vetitso tout ce «jti'elle va penl:>e, c'est 
repUntur eottn, et pour toujours, son éteudara victorieux 
sur les murs de Zara t 

fiuuTO. Tu ferais cela? 

MOKOMNi. Je le peux... tous les ills de la conspiration sont 
dans mes mains. J'ai des gaidcs fidèles, des renforts nous 
arrivent, je connais les tribus^ les corporations, leurs chefs; 
j'ai (i’iumieusea trésors... Moi seul puis combattre, et moi 
seul je puis vaincrel.. Oli I c'est Venise! c'ust Venise que 
j'implore en toi... qu'elle me donne ces dix jours, ce sursis, 
que JC la sauveetqueje me venge!. Et puis, vienne apréscela 
le bourreau, je saurai montir t.. (u mwbe i Ftnoni.) 

SEMTO. Fulvio llurosini, la république du Venise te donne 
dix jours pour le réconcilier avec Tbouneur... et pour sau- 
ver ta tète !.. (n «un ^ ic food.) 

MoaosiM, M Utani. Je vivrais ! et je vivrais vengé ! A l'œuvre 
donc ! Ët d'abord, où est Karoll f où est-ii caché ? coni ment 
découvrir sa retraite?.. C'est ceiui-IA d’abord qu'il me fout ! 

(s« nl*üra«a1, aw inpatiMce.} <jlli va lù? 

SCÊ.NK VI 

MORüSINI, LA PIMPADOR. 

U piurâDoa. Elle m trutréi C’cst moi. Ab! vous 

m'éconteres... Ou s'est rendu coupable, dans notre province, : 
d'un rapt audacieux. On a osé enlever, {u'esque à vos rétès et = 
aux miens, un jeune homme que vous vouliez protéger... 

MOaosiM. Karoll I 

LA riMPAnoa. Je sais où il est... 

Hoaosim, a*M UB cri tenOiie. Dieu vivant! voua savez où il est?... 
Vous venez de me révéler une cIimc qui est pour moi d'un 
intérêt grave. Vous savez où est KaroUSuuzdhull; il faut que 
je le sache aussi... Je vous écoute. 

U HNiMiion. Que voulez-vous faire de Karoll Soiizdhall? 

votosim, nrm«i. Ab! pas de questions!. . j'ordonne.. .obéis- 
sez... Où e>t-il? 

LA piMPAona. Vous ne le saurez pas. 

Moaosi.vi. Vous dites?... [oie pute à sroito.) Voyons, pas de 
cris, {VIS de scène, et, surtout, faites en sorte nue vos caprices ; 
(l’amDur ne me deviennent pas un embarras, vous savez bien < 
que Je puis vous foire parler. 

LA piaPADOR. Essuyez! 

Nonoÿi:ii. C’est uû défi? 

LA piMPADoa. C'est tout ce qae vous voudrez, mais je ne 
parlerai pas. 

Moaosiru. Ainsi, vous l’aiLnez?.., 

LA piMPAiioH. Je Taime! 

Muaosim. El il est votre amant? 

La pinPAbOR. S'il Tétait, jcle mépriserais, et je vous disque 
je Taime. 

■OH0.SI.M. Eu elTtit, c'est bon pour nous autres... 

U rmpAtwa. Trèdsénient... 

MoaoMM. Adria! 

LA piMPADon. Ah t il a été convenu que nous ne nous f&cbe- 
rions pas. 

■OROsmi. Je vous rappellerai donc avec le plus grand calme 
que nus convciiUons sont formelles. Espionne à ma solde, 
vous ne devez qu'ù ma puis.s.mce le prestige qui vous en- 
toure. Je suis la main qui vous soutient, comme le liouciier 

3 ui vous protège... On ne salue en voiu que ce qu’on re- 
oute, et Ton ne redoute en vous que moi. Que je disparaisse 
de votre ciel et la nuit se fera; que je m’écarte et vous tom- 
bez. Dites-uioi où est Kartdl t 

LA nupADon. Que la nuit se fasse et que je tombe, mais je 
Ou parlerai pas. 

NORosiiu. Il y a de cela dix-sept ans; vous en avez Ircntt*, 
vous en aviez treiifê. En ma qualité de membre du conseil 
do Qu.nrantie, je visitais les prisons de Venise. L&, au milieu 
de tout ce que le crime et la débauche ont de plus abject, 
une enfant, jeimu fille & peine, s'ollril & mes yeux. Ellu était 
Iwllü cummo uDu vierge du Pérugtn. Je Tiiiterrogeai, et j’a- 
vuuo qu'uu vétéran du crime n’aurait pas étolê plus de cy< 
nistne et de jierveinilé. Pourtant, je Tarracbai A Taifàme ré- 
paire, des maîtres habiles développèrent ses disposiVions ua- 
tureUi*», et bienlùl Venise vit renaître les beaux jours d« la j 
coartisanu Olyuipia. 

LA riMPAbOK. Pourquoi nierai-je que je suis une fille des 
Prèsiiles? J'avono bien que je suis votre espion, et que j'ai 
été pis encore... votre mallresse. 
aoaosiM . Mais lu ragozzti Adria devait cuiq uns de galèj es à 


la république, et elle n’y était que depuis trois mois quand 
je Ten attirée. 

LA l'iap.tDoa. Si bien que c'est quatre ans et neuf mois d'in- 
famie que je vous redois. Monseigneur? 

NonoiiiM. Si je le les réclamais... 

LA riMPADoa, uee biuteur. Quaiid j'ai des deUes, je les paye, 
et quand je veux me taire, je me tais . 

MMiosiM. Statue, je te ferai frissonner..» 

..A napAnoa. J'attends. 

MonosiM. Je te torturerai! 

LA piMPAnoB. Torturez... 

uoHosiM. Je te briserai! / 

LA PiitPAbuR. Brisez! 

sioiiOKi?u. Je te tuerai. 

LA MMVAooa, imbMi «MiM. Tuez! 

uoaoisiM, ritei. Non!... Je te parlerai de ta fille. 

LA piMiMDoa. Ma tille! 

MOHOÀi.M. Oui... la lUlu de Molipieri. Lui, U est mort, que 
Oieu ait son &me; mais Tenfant que j'ai fait enlever nne nuit 
par un bravo, car je comprenais à merveille que la Pimpador, 
ilevenuc mère, iTapparucndrâll plus ni à moi, ni & Venise, 
et que, tout cutière A ce nouvel amour, elle ne serait plus la 
comédienne pc^ieusc, tour A tour habile & corrompre une 
conscience et à fiiire jaillir un secret... EU bien ! cette enfant, 
je Tai fuit élever loin de tes yeux, mai» je sais où elle est. ^ 

Je puis te la rendre. 

LA rmrADon. Ma fille! 

HoaoBtM. Parle, et je parlerai! 

U PiflPAOoa. Ma fille! 

MoansiM. Je te la rends, si tu me rends Karoll. 

LA l'iupAiKiR. Elle existe! 

HORo$i?(i. Elle a quinze ans, elle est belle, ellu c^t pure, elle 
est rmheuse et charmante I 

LA PiNPADnn. Je la verrais! 

• Nono>iM. Je la conduirai moi-méme dans tes hras! 

LA PIMPADOR. Sur mon cœurl Ma fille! Izm;«r pai«li à u ponc da 

LmM d rcMie.) 

■oansnu. Où est Karoll? 

La i'impador. Où est-elle?... Parle, ohl parle!.. 

MORo^Ri. Secret pour secret. 

LA PIMPADOR. Et tu me diras où est ma fille? 

MOROsiRi. Tu as ma parole... 

LA PIMPADOR. Et ma fille me sera rendue? 

MOROBixL A Tinslâut. 

LA NMi'ADOa. Eh bien! Ah! que Dieu me pardonne! 

MOROsiM. Eh bien?... 

U riMPAPon. Mais tu me jures qu'elle «xistu? 

MORosiRi. Je te le jure! 


SCÈNE VU. 

Les aéMEs, ZINGAR. 

Z15CAR, p«râiiuii< bu tiMd. Il uient! — Votre fille est mortel 

LA PIMPADOR. Morte! 

HOROSIRL Lui!... lui!... (WrdiBut k te eodenir.) C'ést toi qiU 
meus, Ziiigar; tu sais bien que Tenfant que je t'ordonnais 
(Teulever la nuit où mourut Mari.vnovr, et qui est aujourd'hui 
cette Liana, la reine adorée des uscoques, tu sais bien qu’elle 
u'eat p .19 morte ! 

ziRCAR. Elle est morte, vous dis-je. 

IA FiMPADOft, B'tfraiMBiki BuitMda rBateuîi. Oh! malbcuT sup moü 
J'avais entrevu le ciel! (bUc lonbe ««BiiMiic.) 

MonosiM. Mode!... Eh bien, tu l’accompagneras- dons la 
tombe, car tu vos mourir. 

Z4RCAR. Vous croyez? 

MUROMM. Je sais tout! 

Zl.ACAR. Tout? 

MORO>i!U. Td trabisoD, tes projets, tes espérances et le vrai 
nom do Karoll. 

zi>CAR. Eh bien? 

MiiROAiM. Eh bien! tu ne «ortiras pas d'ici vivant. 

zi>cAa; U RSBrde Ib Pimi^éor. Pauvrc femme! 

MOROMXi. Ah! lu oses t'aventurer ühiis mon palais, an mi- 
hen de tues gardes... «t seul!... 

zixcAa, csiiM »t rrfBrJaMla p>nip*d<»r. Comme elle est pèle! 

auRusiRi, du pM. Mais tu ne uTcnteuüs donc {mis! Je 

te dis que lu vas mourir! 

UMAfl. Soit-on jamais qui vit uu ({UÎ muurl? 

MUROSIRI. cctBtaal. Appreuds-lo dono, misérable!... (H hfnppa 
<ta Ma pB4g»ard. U lam? voie «a «oiaia.) 

ZJXCAB. Pardon, Munaeigneur, j'at précisément sur moi la 
Cotte de mailles que vous m'aviez donnée. 

MgiioaUUf B|ÿ«iBut. IhjigbeUot Borghetto! 
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ym a|*|*eU'Z-tuUs? 

MtnotviM, I» f-otu k*o* w|«jiu*re. Mon«i«ur le cflpiUiiU' 
iiK S xieiHii'LZ'Tous qujtul j'iip]K'lle? 

7 .INü.«R, «III* et Ui * U EojH*rt'Z! 

MwHOMM, •»«« »i.l ore. Ail çî», VtiVwnsî 51li»*je 9P11Î wit 

Mttnsvi|{i»-ur, je miî» pu«lei»al «le Z«ra, el ipiarin 
Voire Si'iêiiiU* [.»il riiunuetir d'IwbiU’r sa 
c*esl iiioi qui ai la jiluire «Iclui fournir uiu: garde etunini 
ritit;sliin.il»|e faveur de la roniiiian'ler. (*n<i»iii.) Monsitur lis 
lifuteiiaiit de 1.1 gafilc d-iltuale, uvjiiccj, que Mouwigiiciir 
TOUS donne ses urdr<‘!»' Ain K*r.t«- |«<aii-) ^ 

«t« lia rir« Al»! allî cVst liicll jou^, ZingJi'. 

/iMjSIi. Miniseigruair jiw Ci'inM»*!.., (4 I* ei«p«d*r.) Je 'uus 

«IWii ls dem^iiii i riie de l>rauaî... l.>p»*rfz! (U « 

Ictc Cl mam docnioR fu U rrfsni iua^.>ci<^w ci duut d« 

d K Utmi (irciMlri! U inaw.) « • 1 1 

M111108IM. llis h lus assassins de faire vile... Je suis las de 
vivre! 

ziNCAB. Zmgar ii'csi pas un assassiu, Monw-igneur, et ses 
eniirmiSi qu.ind il en a, il les roinliat ieiel ouveii, avec l)ie»i 
et le sulail |Hnir b'iuuin*... Ytnuêle» liUi'e... au ruvuir! (U «ut 

jMr k- lool).) 

LA MMi'AiiOA, A port. H nr.1 ditd’eAjiêrer! 

Mofivvisi, lie M^c. kaivll doit èlie entre »«» mains... A Braua 
peu Ire. 


ACTE yUATRlEME. 

Dan« nie de Hr-Atia. —An rend, A murin:, et faïuiit face au public, 
c<t lin cli'ilrc en riiint-A; i dioile, cl a pcrlr de vue, iin camp du 
mi'iBf an lr•»»lètne plan, une intiie rba(icllv, des aibi. s de 
chiinur cAlé. —Au lever du rideuu, des senUucUos M p«inti.'iieol 
au food. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

KAROLL, UUliSTEL, «L>TikELUS. 

tiAii'.tu.. Vii'iift, viens par ici, nous scivms plus à Vahrî des 
regard»; irailli'un tuus uus usct^ues se suiit porti'S à la ri-n* 
cuiiuv du cl»“f diml le navire vifiit d'êire signalé. M.»is vite, 
vikvons, ex|di(|uv>uiui cmunient tu us ici, et |HJurquoi sous ce 
coiAtuim'? 

cnnisiLL. J’iivais n lruiivé «l reconnu à Z-ira les quatre esta- 
llei:» qui ravait-iil enlevé. L» Piliip.idor, que j’uv.iis tue. éUit 
d.<us iiKiii M'crv.t H jiirUigeait mes espérances. Elle me lit 
revêtir un liÿbil d'homme et nie mit suus U garde du Mar- 
cello, l’uu do ses écuyers... Nous anàin4*s donc, Uarcrilo et 
iiiui. nous attabler dans tirie hôtellerie du port, avec deux de 
ces hommes que j'avais rucunous, et, grâce au vin do Mar- 
sulU, notis sûiiie» Iiieiilôt «jue lu avais été conduit à l’ile de 
Bi'oxm. Nous nous disposions à tenter la U-ivenk'o, lorm|n'un 
homme qui me suiv.iil m'aevostu et médit : « Ju sms un des 
nnns d'.vdri.i hniili, et c’csl elle qui mVnvoie pour veiller sur 
vous a la place de cet ivr»»gii« tk Marcello. » 

tuvAU-L Avait-il un mot, mm letlru, qui prouvât ce qu'il 
av.ijic.iilf 

cuatsTSL. Mieux que celA!.. Me tiioull'aiit iin moine du l'onlre 
de Saiiti-lTaitcoif. arrête A quehiucs pas et nui iiuus icgar- 
ddil, il lui lit signe d'avainer. Le moine obéit, nu- prit la 
maiii : n Reg.irdez ! • Et tirant de sa rolie une clef d'or, il la 
lit lii'iiler devant me^ yeux... (l'w kbuacUc immc.) 

kAfMiiL. Eue clef d'or 1 

riiaiMiiL. Et II* umine se i»euckun1 vers moi, ajouta quel- 
que* mob et |•l'ulioüça un nuiii qui me Ht (rvwaJlir!.. 

koiuLL. E^iiel nom? 

i;iiu»i€L. l'tMeiirel tu sauras tout.... 

A ani.L. Et ujoisr 

iJitnsvAi.. t.iuaiA 4 moi, je n'hésitai plus, je savais A qui 
}'avni« alfaire, et ce m.iUn, au |K»iiit du jour, nous atteignî- 
mes •’>raz/e, ou j'ai commencé, cuinuie tu a»vu, j*or être me- 
nni'éc de mort f 

kAaoii . Et ces deux liotumos, OÙ sonl-Ust 

Cliai‘<TkU Les vuki! tawoe «1 ts mo«m Mxa «Mm par U tooÀ, <1 dos. 

MMli-at CB IMH.’.) 

UHUi.. Ikultul.. 


SCENE II 


Et* MiÉewitniTs, IIEMTO, I.E MOINE. 

acMTo. Earuil, nous avons été, ja crois, quelque jieu rivaux 
et eniieniis... miùs jo ne lu'eii souviens plus... Fais cuiiiuia 
moi, uiililiu fus querelles et firends cette tiiain <|ui <*st un# 
m.iiit lovale. —Sous veiiuiis, moi et ce serviteur de Itieii, 
t’annoucer de grandes ch«>»es, et la cri-aluru dêvout'e qui a 

I tuiit bravé pour .i’a»*oci«r ft la délicnuico est 14 luiur attester 
que tout ce que lions allons t'appruiidre est la vérité. 

auiiMAL. l.coute-1*», Kai oii, h recuaill<*-im dans la pensi-e 
du l'avenir qui va s'ouviir devant lui. iilwuH u f«u paioct 4 
r«Urémr 

M.MIU. Tu es n.iliuale, et,commu lui, lu au |n:iix ignorer 
I la tiiyslérieii' I b'**,Zi rule qui protège «l illumiiie auisi quTin 
' rayon dVv|k*iaiius U tonihu isolée où rtq>u9«nt les ruslesda 
I .Manaitow?.. 

kAnoi i-. En elTut, cette légende est connue de nous tuus, et 
^ nous .••iivoii.i quu, le 12 octobre l.'ioli, c'eM-à-dilv: 1 I .1119 dtx 
j Jours, les qu.Ure ganlien* loiivrinuit ce sépulcre... 

M.MTO. Au moyen du la ciel que iTuicuii d’eux possède... 

Lt moïse. Voici l'une de c<*s (leb... 

4 HKI& 1 LL. bt V lici la secunde. tiuit <t*ioM a Liroii um cwr d'«r 
»o»}i^udBe à OM ctutac du BUOn» bbHaI.) b N . 1 , Ctll’istcl, Va, iii'.V dît l;l 
bunneSlark.i, ma mère, que Fige el U soutfrance retivnneiit 
prés de son foyer drseil; va, llile de Souz'IImU, oI ÜlMoi àDieu 
vl à ton rourseu jXkur relnmver Kandl et parvenir jusqu’à 
lui. Tu «lois {Mrtir, cliéa* Ehrivtel, car le li u<-tubi'e appro- 
che, et IgorSxiudhall, ton père, m’a remis on mourant «.ette 
clef d'or, sipiu! sarri'q vt m'a «lit : » Il faut qu'elle soit donnée 
à karoll, lor-qiio les leuijis seront aocmu|>}is, uUii qu'il corn- 
p.iraisM à iim place au rendei-votis d(*s quatre serviteurs 
Jidéle«, gardien» de la tombe rUIu si-rreldu Mariaiiowl •• 
avarHL. CliriBb’l, pmirquoi itc dis-ui p<is iioliv! jièrc «u p.v- 
iuiil «l'Igor Souoilball, et notre uiero ni pai tant «le Surkii? 

I.C MoiXE. l’aica que tu u'es lu liis ni «lu SouxJhalJ, ni du 
Slatk.i. « 

kARou.. Moi!.. 

CHKtBnx. 11 ne répète que ce que m'a révélé ma mère... 
EARULL. Et do qm suis-jo dune Je Uis? 
c«u.i»m. Tu es le lits d'Urto Mariaiiuv mort sur Fècba- 
f.m«1. 

kAkoij,. Moil.. 

cuRi'itx, t'B^uaiUuii dcTAni lai. Fils du bi^ros qui c4t le dieu 
du U'M piièfits.. je vous salue et vous rends hommage, Ea- 
ruii .Marru) v! 

KAaoiL. Moil Ul&de Mariatiuarl 

acMTO. Plu» bas!.. — L'p»^enliel pour vous, Uuiisuigneur, 
* ot de quitter eu rep.i>iu. Toute la flalniatie, impatiinte du 
, l'heuru pivdit**, s’arme et s« compte. — Venise tuivuie de 
I tous côt«'» des rvurueb, ut Morosiiii, ju puis vous 1« dire, a tiré 
1 tqiée. — Déjà un s'«»t buUti «laiis les |>osst>s ü'Acagiia... Zora 
se luiidio... — Simlatio, Fiiime, Ragiise, loutu celte cûlu 
Ircssaiili' et su lève! — \uus savez, iii.uulunauE uù est volru 
pl.icu, dernier r^julon du la taniille suuvurune <|Uu pluure la 
Italmatic; vunuz doue, tT <|ue 1 üuiruiu de «Ituuaiu vous trouve 
sous le dra|>eau de vus puiiss ot lace a Lice avec le licoi du 
Suiul-Mjrc! 

asaoii., pioMai 4 droUe. Venise!.. Venise!., je subdonc assez 
grand pour mesurer ton glaive à mou épée!.. Aim: «le luoa 
|kère, s-mg de Maiiauuw. souvumr, Iiburlé, vi^iigcaiicu 1 0 
culte de la terre natale, niiplù'mui «le lou suutUu, iimade- 
nioi de ta lumière!.. Mais w preuve, la preuvu «iv ce que 
vous avatici'zTQtie ju piiiSM; crier mou nom a la ÜalmaÜeléut 
uuüére, et que ce en, renvoyé du la plaine aux moiitagucs, 
fasse boiulir huis h*» cccur» et s'fiiiiu> ituquvr d'el.us-iuetnes 
h>s é|iées!.. 

BLRrTO. Les preuvtM dont vous {larluz shuI ciifcrmévs dons 
le loiubcaii ik<! votre péie... Vous lus aurez le iZ uutobie... 
Jusqu«’-là. sachezallendre et vous Uiie!.. 

RsaoLL. Encore du jours! 

at:niro. bix jours, pour vous préparer à U lutte, ce n'usl 
{Ki« trop, et il n'y a pas do buiqis a |i*'rdru! — Venez, nous 
avons «iécmiverl un passage dTci à la mer qui nous ^‘l'nict* 
I ir.t d'attendre notre caravelle sans éliv a]>urçual — L'heure 
s'écmde et lus monipiib sunt jirécieuxl Vouez! 

EAROLL. Alluns!.. IZ'wrèUal ouort.) Llcll.. 

I ■ acRiTo. *Ju’y a-Ul? 

I laaoLi . Ju ne puis vous suïvrot 
kk.Mro. PuiinpioiT 

KAROLL. J’ai donné ma parole de ne pas fuir!.. 
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iotTu, •««« g» «le iipé<>r«». Il s'agit bien de U {>arule que 
fuii% avirz <lunnéi> ^ it«*9 m^créanU?.. 

KUioLL. Oui, uiais c'vsl niui «mi l’ai tloniiée..* 
i.e MOiNK. Quatid eu serait lu diable! 

K4RMI.L. Mi«tl p^i'o! 

Bt;MTti. V.rrim«, pi9«]e qiK'tvIIt»! Murianow o*a pas teuir 
t£s scnueiils (aiU |kiv S«iu2«JliajU.. 

U. MOI.HC. 

KARou. i.Vst faux ' Kamli Martanow ne doit point dL-bulur 
par une (iMoiiiu! ~ J«; no partirai ^ms ainsi!.. 

LF. MflIXE, a««r en moU'>ciit«'Mt ée r*ce> Tll dls?... 

KMTO, 4n^iu( le nolM. — A kantlU Vu>'OOS, qu'eutcndez-TOU9 
taire? 

KtROLL, qui a eg U meuveneat du musiie. Hour Un hoUHIIû du 

Ilieti, im>n pèn*, ronsavex la p.miU- rive ut legrAtu prompt... 
M.5IT0. ia»i>(«uit. I^iiouri: uiiu tois, (|u«l |wr1i preii«2-vuiuT 
K\R«iu.. O’airrtir lus U9ioi|ues «lu mon intention du fuir et 
du leur ivpnoidre mon serment, Uiou fera lu rusle... 

ULMtO. M.iis... 

aAROiU.. Amuz... pourvu rpiu dans dix jours je suis sur lus 
gn'vi'S de Zara, quu (1umnn>Ux>u<us du plus? 

cuRt»TU., « anita. .\>t'*U toit uu raisou, je l'ignore, mois 
n'in.Mstez pis... 

BAMTO, s«t M motaf. C'est un fou!... 
u: uijiRc, u« k Braito. Un fou duvunu dangereux, et qu'il 
vaudrait mieux tuer tout «le suite... 

REMio. Ici, dans cette lie! Vous seriez plus insensé «lue lui. 
LS'UoirtE. Vous avez rnUon, Monseigneur, {a Kat«U.) I>iuu 
Tous garde, mon Uis!... ills turtawt kbumia p«f W Ruid l «irvite.) 

scÉ.\K m. 

KAlUd.I., CHIît^TiX. 

CHRISTEL. Vous les ttvex pvui'être niêconteniés, Karoll... 
tARoLL. Qu'importe! li 7 a longlum{Mi quu je me niêlie de 
Dunilu, et ]u nu sais twurquoi, mais je me inétk* aussi de ce 
moine... l>iâ>inoi : c est TrnUibluiuent Slarka, nuire bonne 
Riére; car tii mis que je rappellerai toi^uurs ainsi, couuue 
tni je t'appellerai toujours ma sueur... 

CBRISTEL, «*K rUa. Merci! 

tAflou.. LVst donc bien vwitAblemuiil Starka qui t’a révélé 
mon origine? 
cpRisiKi.. ie te le jure! 

KARou.. Aloi*?, je tu crois... Mais oes hommes m'ont déplu... 
(U rriMot* d«uA U direrboa «m Wt d«ui R»i»nie« viraMst df — Fuit te 
lelMnuuiit. r«atrdu>t h Rtuehe.) Ciel!.. 

CIMIsrEL, te pUi^ael derrière lui et fuiTtat U dircctMii d«t jtn dt Ka* 

roQ. *- irrwiiUaM.j Qu'a't'il douc? Ablc’ust UU6 fuiutne que 
tu regardes ain*t... 

rarÔu., jeiani irt rrui tur Qititul. (’ourqiioi ta Tolx trumlHc- 
t>«He? Suulïres-tu? 

cuiisifx. Non ; (Iis>moi... c’est sans doute la jeune reine des 
lies, comme 011 lapi<dle sur terru ferme, n'esUcu |iasT... 

KAROLL. Oui. tu peux la voir d'ici su promenant avec sus 
fumines dans les janlins du son pal.iis... 

oiRiKTCL. Sais-tu que tjul S(kiUlro coniiaU ta singulière 
aventure avec elle... et qu'on eu fait des contas «pii ue ti* 
nUsenl plus... V«>us avez sans doute renoui* connaissance?... 

KAROLL. Oh! c'est une élrango créature! Ü'aiMnl la K'gle 
veut «in'on ne lui adresse iamats le premier U parole... cl 
puis, iiguru-toi, une reine de l'Orient entourée de femmes et 
d'esclaves, douce et pénétrante le parfum d’unu fleur, 

«t en même temps troido et calme comme une idole d’Asie... 
Ce*l «railleurs une enfant... et sur sa télé clniruiaiite se 
jouent tous 1«^ ravonnemeuts de l'tunucence... 

tyRisiu.. Quel {Kjrtroit «roinoureuxl... Vous vous élus sans 
dOMl<< 

KAR«>I.L. Non... 

CHRLMKi. vi^rtneid. Ab! vraiment! . 

KAROLL. Chatpie jonr, je viens ici l'attendre, à Tbeiire ou 
elle se rend à celte (lelite cbapclie, presque en ruines, la seule 
qui exi-str dans l'ile... Elle passe entoiuréo de ses femmes, ci 
les nscii {luri, timi«lumenl groupés k ilistauec, s’inclinent et su 
décoiivtuiit anssitùl «]n‘eilu |uir.dt... Qmd«[iiefois, elle daigne 
loiiriu'i' la têtu vers moi, tt, «ians ses it-gunU, je Vois comme 
le n-llel d'un souvenir. Elle sourit alors; puis, baissant son 
voile, elle [küAi« et ne se retourne plus! 

CHRISTEL. Comme tu l'aimus! 

KutoiL. N'«'st-ue p.is? 

LHsn<iu.. El coiuiiie tu as bien vite oublié lu Fimpador! 
HVRuu^ Folle! je l'ai Iroinjiée, ju n'oi jaiiiaU aimé quu 
Lian-t... 

cHRi-vTTL. Oli! alors, tu roinier.is twujmus? 

juROLL. Tiens, jugcs-cn... Sens mou cieur bondir dans me 


poitrine... R«'g.tnlc mes lèvrL* pllir, cl bml mon «rtre fris- 
sonner. . C'est quelle vient, r'esl qu'elle va passer!... (so«- 
uiiAAi rhriMH qui cOAwvUc.lCiirisU'l, ma sueur chénu!.. Ah! j'étais 
Ion bourreau sans lu sivoir... ma sœur! ma sœur! 

cVRisTU.. Non, frère! non, lu as été muu suiveur, et voilé 
que c’est fini. Ç'a été ctmmie un fer n>uge «|ui m’a briitéc, 
mais qui m'a g^«>ne. (Am uwu'cgr.) Tourne «lune les yeux, eJlu 
s'usl arrêtée et le r«:^arde. 

Sr.KNE IV. 

LIANA, CHRISTEL, KAROLL, rennes uk la mite dc l>lRa. 

LlAüA, »Uut t KatoU et «Tiua ««lii leai« et Ouiim. \«>US Souvenez, 
vous du saphir que je portiis au «bugl, et dont le «luiiblu clm- 
Ion l'enfunnait «bnix plnllnts, l'un qui donne le somninl, 
Taulru«pii donne la mort! 

KAROLL. Oui.... ju m'en .souviens, ma vie était entre vos 
mains, et vous l'avuz ép,)rgiuV... 

LiAAA. Ce matin, je J'.ii I tissé tomber «Lins un gouCTiv au- 
dc'.'-jus des fenêtres «le nuui palais. AnAsitAl, tons nies gens 
sn 9«>nt di9|tulé Tljotti)«'ur de mu inpporlur cette murv'MlIc, 
dont nu fikir «ti? l'Iiiilu .1 payé sa rançon, ut à laquull<* ju 
tiens plus qu'à nul autre trt'so'r... 

KAROLL. Lt... Tun d'eux a réussi? 

LiANA. ie ne vuuLais pas avoir à remercier «les esclaves... 
Mais, cherchant dan» n>a pi'UAi.o à qui je seraU tieureusc do 
devoir une minute du joie, j’a; découvert que ce serait à vous. 
KAAOLL. A moi!... Ai-ie bien entendu?... A moil 
UA?iA. Vuul<iz-vous ni aller cliurchur cette bogue? 

KAROLL. Si ju le vuiul 

LiAHA. Mai» le torrent de U.«l>or n'est pas un aUme sans 

KAHOu.. Tant mieux ! Vous aliuz penser à moi tout le lempa 
que durera mon absence. 

LIA5A. Je ferai mieux, je prierai Dieu |K>ur vos jours... (kUé 

LiIhc ton *«tk, p*sw tl «tilr* Jm* la petiU eb«^e ai«K u Miik. l)«» 
uMi>qii«t ti«aiMad l'iadwer Kir »mi 

SCÈNE V. 

CHRISTEL, KAROLL. 

KAROU. Adien, foeur!... 
cRRixTEL. KaruH. tu u'iras pas! 

Kardll. Tu n'a» «lune point ent<'n«Iu? 

CHRISTEL. Mai», ce n’est plus «le Tamouf, cela, c’est «le la 
folie... Karoll, je te le «lêfends... K.iroll, vous ne vous appar- 
tcm'z plus! 

KAROLL. Chritlel, reganlo-moi bien^ là dans les yeux, et ivé- 
pfm<l»-moi, puisque loi aussi tu sais ce que c'eà que d'ai- 
merf 

cnni.vrrx. Karoll, tais-toi! 

KAROU. Si Ton te disait : Va ris«pier ta vie pour celui que lu 
Bt(oe«, que ferais-lu? 
rBRim.x. Tirais ! 

KAROLL. Alors, poun^uoi mo ruUens-tu? (et wrt.) 

CHRISTEL. Kai-on!... .\lil c’en cat trop, mou Dieu! ut U ctt 
des douleur» qui surpassent lu» forces... iB«rA.Aiu «m U eh«- 
p«nii.) Mais s'il court un m'-ril, s'il alUit im»urir1.. Ah! pour- 
quoi vTvrals-jc alors!... Non, non, je nu 1«; quiUurai pas!... 
(s’èkkfABt MrlM p«» »• KaioII.) Karoll! Karoll!... 

- SCÈNE VI. 

(L*« g»ri>qg«» r«A(é» ** Mèeg lout 4 «a«p. — ' b«« «Ua««r. Iplu» 

(•iac* M (4«t «•ica4r« nll»r« A <lt« Ufllart* ArUitMe» *C a 4tt aM^ 4t 
fau. *— C«at qgl ta«i «n ta r*|ttnarni arèna #• criaat i \oici 
le mailrel... voici le iiiallre! Vivat! lloiirru! •% Urmi 4 leur 
tMf 4ta «oupt 4a futil «n rl}*v>ttaare. — Cadn 4e« Sou 4'ut<^qgat »• 
préctflltai ter la i(tA4»ro t» a|i<aai l•u•• arart ti loi Laa4arollea dt 
iaart la*M«. ■ — L«« Hap<*a*« voirui état Itiairt: Ut Oalaitt «r rap- 
et. aa Mtlien df ce toatalu pfttqga •ag«*|«. Zlagar parait, trig 
coaiBt 4 la Sa da dtgtllBc aru, Imm ra roufo •« «ae.iiga. — i'ge Itttatt 
«olMq et r««b*»(Bt têtue te lirni I *ri c4i*«.) 

SCÈNE VII. 

ZINGAR, LA PIMPAIXIR, *0!.0F, NPIIIMEW, «1 les autre» 

CHEFS CjCOQA'ES, pwtKAROLL. 

ziaoAR. Compagnon»! le lion de !viint-llarc est debout!.. 
L'Ue fortifiét! qtii cuntcmail n«M munitions de (riierre ut que 
gardaiuüt nos plus Taillantes cohortes vient d'élre prise p^r 
Morosâui... 
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TOU». Mulbeur! 

KiKu&R. Üùuzo de noe chefs sont prisonniers. U» autres 
jOiU morts. 

TOUS. Hnlheurl inalheurl 

ziNcsa. La l).ilmatir frémissante tous alteml et tous up|>elle, 
soldats (le la veiiKcatice et <le la liberté!... 

TOUS. Nous voilà! 

zl^cà«. Vous avez ici cinq mille ronibaltauls «t rim} c«nts 
galères. — U me les faut. Je vous conduis en huit jours 
sous les murs de Z.ira. Donc, eu avaut, mes Huns! 

TOUS. Vive le maUrt! Houir.iî 

zl.^OAa. Cette fois, il ne s'agit plus de courir sus à quel- 
ques lurlunes véniliunnes ou à des galères reTeuuut de 
Chyiirc ou de Canilic, il ii’est plus (|u<‘stioa de bnilvr des pa- 
1 lis ni de piller des comptoirs appartenant à la stTènissime 
répubU({U 0 . » Il s’agit de Venise dlc'inéme, V|;nlse en armes 
iHiur su défense, Venise qui se dnrsse debout sur ses terri- 
toires menacés... C'est la vraiu guerre, cette fuis, la guerre 
d’un peuple contre un {H^uplo, du conquérant contre iVscî.iTe, 
et le prix de la valeur, ici,D’est plus uue part dans le butin, 
mais une place au soleil sur le sol libre ! (EtfSMîoa d*«*it><ju»ifeuii*. 

— Lt^ D>sp« de (ca rec«(niiKn«»l «( ks ukim)iim dJB*eu( «a rtiwl «aloar de 
leun drjpes«*.) 

züuisa, deeccniUjat ta «rèM, à ouuiiar. Comment Se fdit-il que 
Lüna nu suit jias accourue à uulrc rencontre? 
orruiua. bile est U d.ms la chapelle, et prie. 
zi.vCA». ht tout ce bruit ne parvient pis à troubler s.a mé- 
ditation ? {a m iMmeNi, LJum (MrAli «ur U w«4 tW U cSapeUe.) 

TOUS, s'iüclluiil. Liaiial (rUe dMceiul «s ifèae. m Mit* mte au fund.) 
LA riMPADua, qû licat de parUtfc à gMdie. La TOllà! c'est elJel — 
Oui, je la reconnais... aussi belle (^ue lursiju'elle lu'appanil 
^»ir les marches d’un palais en Hommes! — Que vals-je lui 
dire? 

ziscas. Je vous avais promis de sécher vos larmes. — Vous 
voyez. Votre illle existe... Mais, en cifet, qu'alleZ'Vous lui dire? 
viiitBi 4 ü«u.) Liana!... 

LiAüA, MH tèpo«4re. H n’est pas encore revenu!... 

ziaoAa. Liana* mon enfantl 

L.% PiKPAbOB. Il l'apiMille son enfant, lui] 

LIA*IA, IcTMl U< fCM lue Ziofur. Mol) péru! 

LA iivpAtfoK. Son père! 

I.U5A. Oh ! pardon ! — Comment se fait-il que je n'aic rien 
entendu de votre arrivée?... Je priais!... Je priais dune bien 
orvlcmment?... 

zimcae. Kt pour qui {^bis-tu de U sorte, ma chère bien- 
aimèe? 

LtA!<A, AfwvtuM! couri» hMütaiMs. Pour ccux qui sont en danger 
de mort... Dieu m’aura-Uü entendu? 

ziNCAE. Cumulent veux-tu qu’il ne sourie pas, quand un 
de ses chérubins le regarde. — Mais lu .vs raison, il faut avoir 
cunipassion de tout ce qui est en péril et de toutes qui soulfre. 

— Tiens, juslemenl, voilà une pauvre feiuiiiü qui pleure. 
LiA?iA. C'est vrai!... (Rk »‘«pprocK« (k ta PiM|t*iior.) Puis-je venir 

k votre aide? 

LA piMPAPOR, «TK «g eri dsMipurr. Oul, jfi pleurel oui, jc suis 
inulhetireusel... car si tu savais... je suis... 
oLOF. Ju vais te le dire .. qui tu es... 

La fihpaoor. Ciel!... 

oiOF. CotuiiagnoiH, savez-vous imurquni, mot, le comte 
Calé.», je suis devenu Olof le pillard, Olof le bandit, Oluf 
l'uscoquet... Parc(* que i’ai aimé cette fcinine, et qu'aioier 
celte femme, c'est aimer la ruine et la mort ! 

U l'iNPADOft. Galéas! 

mof. ConuaiMcz-Tous sou nom?... 

LA PIMPAHOR, avee ua cri. Oh ! pas dcTsut cllo ! 

mor. Cette femme 

zrvoAR. Assez! 

OLOF. Maître. 

ZiüCAa. Tais-tui 1... la colère n'est «piu de la faiblesse, et ijui 
ne sait i».ii commander à suî-méme, est indigne de cuiniuaii- 
der .lUX autres. Wt’en î va4'en !... (oiot r«iuMW.) 

LA PiNPAboB, s droiie. Jusqu’où (louc s'étendra ralfreuse cé- 
lébrité du muu tioiii ! Ail! ]H>urquoi m’avoir iunuiiée ici!— Nu 
valait-il ()as mieux me laisser mourir! 

ziNGAB. La mort ne répare rien... Vivez, vous ai-je dit, et 
espérez. 

XAMOU., vcBtoi l'•g•u*uiil■r 4craul Liant i il nI iiijvi iSc Cliriud. Voici 
voire bague, ma Udlc majesté, (n i«>uae tu <k>%t u M]>kJr w gaïUe 

(ItM te* iMiot ta nais de litnt. Mr UqueUe il apf uia tes tétm. — • Il u Irit.) 

LiAVA, M tatus. Oh! mais je veux savuir si vous avez couru ; 
des dangers. Üit«j-mui tout, racontez-moi tout! f 

ziKCAB. elle l’aiine. (a u rinindor.) Soulfrir par elle, c’c»t être i 
deux fuis sa nière. (a «e tnuntcal. ue runeur leiiatinc M f«il ca<««df« ' 
«t M rtpprMtx, qsdiiuM uwaqitct m |utv>}til(«l ch wc»r trtc tjsiUMMi.) 


OTTOKAB, «fltrttini courtni. Ilaltret l'ennemi est en vue, .lux 
armes! 

SFITI.MLW, twuartai. Des galères vénitiennes ont réussi à fran- 
chir la lusse du canal, et font voile sur nus furb de l’ouest.. 
Aux armes! 

TOCS. Aux armes! 

zi.vuAB, lirtMhw^. Lofin! RéjouÏKsexvoiLs, compagnons... 
nu nisu u réussi. — llepuis huit juurs, |>ar mes manum^rcs 
(bus r.irchiiiel dalmatc, j’attirais l'eunemi sur les forteresses 
qu'il menace aujourd’hui. 

LES omCJERS, rcMnitol us p«a. Vivat! 

zix;Aa, faiMst ptMer Utna AN MiUfti. Karoll. veux-tu être des 
mitres? 

KVROLL. Kst-ce au urisormier que votre question s'adresse? 
zi.vcAX. Prisonnier! Tu ne l’es plus... 

KAROLL. Vous me relevez de ma parole? 
ziXGAR. Je t'en relève!... 

XARoix. .\lors, je vois ré{K>Rdrut 
ZI5CAB. Parie! 

XAROLL. Je nu puis marcher qu’avec des hommes que je 
connais... Uis-moi tun nom, 6U; ton masi|ue... (lm oiiwitn te r4^ 
prodinii.) Et, alors, je saurai ce (|ue je dots faire. (Nurwurei ptmî 

Im Mcoque».) 

zixr.vR. Tu les entends, me connaissent-ils plus que tu ne 
me cunnais? f^n. — l'n jour je leur apparus au milieu du 
comiul, «t d'une défaite je sus (aire une victoire. — Je m’ap- 
|»cUb Vengeance, leur criai-je, et ri votis voulez que je reste 
votre viuveur et votre chef, décréiez la mort contre qui- 
coui|ue userait toucher à ce masque. — EsLcu vrai? 

TOUS. Oui .. ouil 

iixcAR. Depuis ce jour, j’ai été l'ineoanu qui les commande, 
rinvisible qui les protège ! — Et personne que Dieu n’a mon 
sucreL.. 

KAROLL. Alors, du moins, monlrez-nioi votre draituau. — 
rentends résonner ici le grand mot d’indépendance, et je ne 
vois que des aventuriers et dus pillards, (runeun <ie coin*.) 
znr.Aa. Ëiifrinb, pas de colère ! 

LUXA, 4 zinpar. Il doute! — Il OS6 tioiis méconn.iUre!... Ah! 
son cieur n'est pas avec nous! 

ziMAR. C'est qu’il ignore le but mystérieux oii tendent no^ 
eiïorts, la iiensée féconde qui arme nos bras. — Adria, ouvrez 
t’nruiile, et que Dieu vous inspire. — Et toi. I.biia, chask 
lille. que ces tribus adorvnt, à eu cosiir qui hésite, fais en- 
tunüru lu .-Milite lémnde, le chant prophétique qui souUeni 
notre foi et qui recèle notre espoir. 
la FiMi-ADua, à fitK. Que va-t-elle dire? 
zi>r.AR. Parle, Liaiia!... 

TOUS. Parle, Liana! 

LIAXA, t^iiaat lor an hkhI* kntei BSlodieM' 

(Tmi t‘>reMaill«sU 
L« hérot est murt, et la DiloMUe 
Pleure tur Ht tnmbs en htbilf de deuil; 

Mali Dieu briiert, dit la prupbélie, 

Le quadruple sceau qui rlét l« cercueil. 

Alom, rslIaiDét tout ratTreol, 

Tes jr«az ne tcrotii fdus des fleuves, 

PaLrie ! cl le voile des «cuves 
GlIttcTA (te ton noble front! 

Et toi, pnimette prophétique. 

Indépendance, 6 flamme antique. 

Sors de la tombe «l resplendit 

Comme un rayon du ptradii, • 

Sur r«ur (le l'Adrlalique! 

Rorhcrtiécoulet! 4eeulet,A pUinct! 

Voici I heure libre aus ailes de feu... 

Douteurs, ayez fri, pAUentez, d haines! 

L'twnre va tonner au beffiri de Dieul 
Et(}u sépulcre, eb l'aquilon 
Promène ta piainle farouche, 

S'animera la froide courbe, 

Etraigle mort verra l’aiglou!.. 

KAuoix.Ciel!... 

TOUS lÆS UN:ooiKS, iritti. Marianow! Gloire à Mart.(ituw!... 
KAROLL. Ab! eux et moi nous avons le même Dieu! 
iJAXA, euniiauaat. 

Oui. frère*, colle i.rophèlio 
Aura *00 acrompliseeraeol. 

Et le ciel marque le momeDt 
Ou renaîtra U Dalmstie... 

LES VHCogt'FJi. Parle, continue, Liana! 
urT(uua'. Dis-noiu à quels signes on reeuimallra Pap- 
I pruchti de ce jour si longtemps es])èré. 
i ZtaCAK, a’H*B(tai il cric de Lama. 

Qtiaod *0111 le démon apiiaralln l'auge 
DérvbasI anz Jfcui m traita frCaustautt... 
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Tflrx, rn 4r»lri>»l. C MÏ IC InaUrc! 

ZITKURr iiiili^naiM b Plnp»4or. 

Quaix) U n* uns tidie issu de U rango, 

Li ]>urilicn de eeii clutle eoeeiH! 

Lii PIMPAOOR, i ptri. gn'enienus>j«? 

ZtnVAH, <«atMia*nt. 

Alori, «Jab« ce i>i«t>ÿeuretit Jour 
1.JI \ier{:c, avre une raresM, 

Helèrcra la fiMheriniiü 
l>e$ Betri<snres do l'amour... 

Là piMPàiKm, i |iui. Que dit'ii, O oum DIl'IiI 

ZlM^AIl. eoaÜMuael. 

Et, iiieiii BRA, p&le, ea rohe Boires 
SooA le cilîce esplatoire, 

Ange sacre du repentir, 

La Daliia, nouveau martyr, 

Ifarcbera devant la rietoira ! 

TOUS. 

cittcun. 

indépendance, A ftamn-; anlk|De! 

Sors de la tombe, «i resplendis 
Comme un rayoB du paradis 
Sur l'atur de TAdriaUiine... 

LA PISPADOIt, dlamiuMi d'me elvlé subite. Ah t C’est DîeU (Ttî lUC 

piricl,.. Oui... culte p.irure me pèse, habits me hnileiit... 
tüiCAii, lui montrui Liau. Allez, elle VOUS en donnera d'uitlres! 
LA Piup.AOoK. Aht avec elle! oui, elle! ollot reun sortrai i 

ftorks.) 

karoll, n<ii s'ntrisneé |•rétde zinzar. AmiS) Je TOUS donne Hion 
bras, Je vous donne mon sang, je vous donne ma vie 
TOUS. Hourra!,., (Ou ea 1 o«r« KatoU.) 

KAROLL. PronieUez-vous de passer sur Tara comme Voura- 
gan,et d’atteindre, avant dix jours, letonibeau de Marianow? 
TOL's. Oui!... Ouil... 

KAiuu. Alors, Je suis à vous!.. Qu’on me donne des nmiesl 
Tt»us. En voicif 


SCENE VIII. 

Les uftKES, BEN1T0, LE MOINE. 

LG MOItrx, puMut U riMia sur rtixul* 4e lUroU. Tu oublies qtlO lu 
nous appartins! 

BE.VITO. Et que tu as prontisdu nous suivre... 

xiNCài. Bemlo! 

KAROU., avec K«ute«r. Je o’at p.is à VOUS suivre... Soyez de 
mon escorte, si vous voulez. 

LG «OIRK, nontrut Ztn«»r. El C'CSt à GCt llomiUC que tU VOS 

ounfier ton sort, & ce roi des Iles? 

KAROLL. Que vous iiniiorte!... 

LC stoiRE. Le connais'tu? 

KARou.. Pas plus que je ne voua connais. 

LG Mot^E. Mol, Je lu’appalleFulvio Morosini, provèdiUmr gé- 
nèml de le Dulmaüc... Bas les masquis et expliquons-nous! 
(rne rbMur rorniéUile aceaeitle res uoil toutes les épées, tcas les poigends 
■‘agtiew, et as mooTrusmt 4e ls Mile for Icsse étrs^cralt Moroum. tt Karoll et 
Kngarne w précipiuieu hrus^aemeitt entre lai eths ascB^ucs. — HceMinls 
rrteié son esparbun en irrierc et déc^ewt mo viss^) 

OLOF. ËmpareZ'Vous de cet homme! 

OTTORAR. Non. le tuer c'est plus court!... 

spiTtstew. A mort! A mort!... 

TOCS. A mort! 

^4ullus^u. Un osfitissinat!... (ti rit avwBepeis.) BandiUl... avez- 
vous retenu les noms des douze chefs que Je vous ai pris... 
Fnut'ii voua les dire? Faut-il mouter que près d'ici, en vue 
de vos falaises, une galère de venisu porte ces douze otages, 
et ipie, pour un cheveu qui tomberait de ma tèlc, le flot vous 
iipl'orterait demain douze cadavi-es décapités!... Et mainte- 
1«-ri.ant, causons... Je viens, protégé par le droit des ^na, 
votts proposer un échange. (Nunotoi Gmiii.) Qtt'on me ^nne 
Karoll Suuzdhail, et je vous rends vus douze capiteines... Est- 
ce marché conclu? 

KAROLL. O’ahord si tu n’as menti, ne m'appelle plus- d’un 
nom qui ne m'appartient pas... 

zivoAR. Sauraii-u?.. 

BORasiM. J'ai parlé!., qu'on me réponde... 

zixcAR, à KatoU. Tu conuaû too vToi uom?.. 

karoll. Oui, certes!., et je saurai le défendre!.. 


ztRCAR. Alors, saciiez-le tous : celui qn on vous demamio rn 
I tx-liRiige de vos frèîvs, c’est l’envoyé promis p.ir v<»s lé- 
' goiides... C’est le liU du inorl, c'est Karoll Martaiiuw, c’est 
' l'aiglon sortide raigle... Enfants, c'est votre ruü. 

VOL», A««e «>-lai. Vive .Marianow!... 

MoiMM.vi, lui ArrueiuAt hu Butqac. Et toi, tu es Ziugar! 

Tocrt. Zingar! 

MORou.M. Zingar, lu bourreau h la solde du Vimisef.. Zin- 
gar, le poilestat de Zaral.. Zingar. couvert du sang daU 
male!.. Zuigar, qui a vendu, livré, trahi, tué voire Orio Maria* 
now ! Zingar, eiitin, mon valet ! (u« cri 4* rSprAbtiiM niMtR de immt 
pAiU et le vide ac fait aulaur de Ziagsr, qui reste iaemubUe, muet et (eu* 
draje.) 

KARon.. Quel est donc ce rêve boiriblel.. 

MORosiai. Traître de son métier, après avoir trahi la Dal* 
maüu, il essaye de trahir Venise, et voici son obscur com- 
plice!.. 

KAROIL. Muil 

uoRi'siM.Mais Venise n’a pas à combattre de vils imposteure 
et ne »e mesure p.is avec des histrions! 

karoll. Lsl-cc de moi que tu parles, utisénible? 

MOttosiM. Je parle de Karoll Souzdboll... 

KAROLL. Je m’appelle Marianow! 

MOROüiM. La preuve?.. Allons! la preuve?.. 

KAROio., è ChriiMl. Christel? 

CHRISTEL, ATM dMcqwtt. Md mèrel ma tnèrol est-ce que ton 
aveu raurait tué!.. 

KAROLL, AiiAut t zbgar. Zingiu, ange ou démon ! loyal ou trat> 
Irc! si lu sais, parie!., et ai tu as des preuves, donne- 
les!.. 

Zl^CAR, d'auA Toix ■uordc, (uenlraal MoMAïui. Il sait bien que je 
ne lus ai i^as encore... 

KAROLL. Ab! je suis perdu... je le sens!.. 

NOROsiM, ATM uu eaJntr AfMte. wnito, terminez cette alTaire... 

(il w d«r>ce «<r* Zbpr.) 

BE.VITO. Vingt hommes de vos plus braves vont emmenei 
, Karoll 4 doux milita en mer, une barque abordera la vètre, 
et réchange aura lieu régulièrement liésigneivos hommes I 

Z 1 KCAR, tirast brusquaniAut AM pviguArd. Ahl je te tuerai du 

, moins !.. (Lm Uteoqoet rtit-n:tec« te jennt Aur lui et k deAArmeul.— Il 
' ((inbÿ fur un banc, garde i tua.) 

uuROSi.M, iMÿïun ricasAul. Il vouIrU faire massacrer vos douze 
capitaines!., c'eût été iligneinent couronner ses crimes!.. 

orroKAR, A KatvII. Venez!.. 

KAROLL, ApT«u A*gir rcniii mu dpM. TTfArdu Autour dt h>l «t *eit U 
v>mbr« kngUMilwlité ik tout kt Tiiagei. Allons! (U fait quelquca pat cl t'tr- 
rSk «kTABt Cbrikrl.) 

MOROSINI, i ziogar. Ftiiissonsl.. Je crois que j'ai bien gagné 
U rcvauclie!.. Tu m'avais dit au revoir à Zara, mai je te dis 

adieu ! (ll part Acnoi|>Af»A de Reatin, de KaroU et daa uaraquet. — Parai* 
Uaju. *— Glk Tient l'agenouilkr prêt de Ziaftr.) 

SCÈNE IX. 

Lu PRécéDGNTS, uoiM MOROSINI, KAIlOI.Let BEMTO. 

(zi«far, InptttiKie et •uet, eti mtU U« Arai ctal«l«, eoMne un Aoaitt 
«(mS «cm qu* lAAie defenve <«l in«lll«.) 

OTTOKAR, fraiikBiABt. Zingar, tu dots nous ruconiiallre. — Ut 
jour du supplice de Marianow, nous nous somum dressés de* 
i vaut toi, et nous t'avons maudit! 

sriTiMEW. Nous étions trois, ce jour-là* Otof, 0tt4>kar et 
mot, et, crmmo mes deux compagnons, je t'si voué à l'exé- 
cration de tes frères 1 

j ziNCAii, (Mguaai la léic. Oui, je vous dois la plus affreuse de 
mes douleurs, cl vous, vous me devez vos vichnres! 

' OTTOKAR. Qu'en savons-nous?.. Qui nous dit que le chef 
mystérieux «lout rèliucelanlc épée nous précédait au combat, 
tu no l'as pas uss.minè hier {K)ur te ineltro 4 sa place... au- 
jourd’hui... 

ZINGAR . Moi! 

spiTLMEw. Prouve le contraire?.. Le noasque est le même, 
mais est-ce luca le même homme? 

L 1 A. 1 A. Si mon coiur ne oie disait pas : c’est le meme homme, 
plruicrais-jo donc 4 ses pieds? 

i OLOF, A stucb«. daoA «ta gnxiiie Ji^-uia>é. N'ft-t-U pas voulu mc 
; pomnardvr tout 4 t'beurc.parco que j’iusultais, qui? Lu Pim- 
‘ paiiur! 

: TOCS. C’est vrai ! 

■ OLOF. Et la Pimp-Tiior... u'esl-co pas uno f.imilirre du 
I saiiit-onice? n'est-ce pas l’espionne du conseil des Uix? 

VOIS. Oni!.. oui!.. A mort Zingar!.. A mort le traître!. . 

I OLOF. Lîana, retire-toi! 

' ZINGAR, m kraai, Ecoutez] (l'ariiikrk tooM w l««ii.) Entendez* 
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t4juA?..L’.ill-j‘iui* est fommciu-ée... Us |>euTeul Icnir jusqu'au 
suir; mais L-il>iiis*iious... uu lo soHlêvemi-nt est éloiitft; avant 
nutre arrivée, et lu llulniutio est «le nouveau ]K-rtluel (U bruU 
<)ii esBAo rcdixililei) Eli lUArcIlâ! 
oior. Ci’ulS'tu que nous allons te siiirrcT 
omutAK. Sunmu>!s>nons certains que tu ne nous conduis 
pas nu !iiassum>? 

sriTiSiii'v. Ziii^ur sera toujours Zlngar! 
oTTokAA. (.c l'eitur*] rieiMtiil ineniir! 

Kl^CAA. Ail'., et le ciel ne parlera past et Dieu qui mo 
voit iii'alKindonnenitf .Son, ce n'est pas possible? Il j a dans 
le reparvi, il T a sur le front d’un homme <;iiicère, un rayon 
Je vérité... RepinleZ'mui, c<>i)lcmpl«u;*nioi, et dites encore 
]Uu viiiis ne pouvez pas oic suivre!.. (Art;t.crk pi«n Mrri«.) Ab ! 
vous êtes émus, tous détournez les yeux'.. Mes armes, reu- 
lez-moi mes armes, et marchons !.. (tufo»! «u tBMtfrmeai.} 
oi.or, in rtvi>Mi. Nou, il vous trompe, il vuus trabill 
OTTOSAK. Il parle «le HLerU-, Im.l'ejxlavc.le Venise! 

OLOF. il parle d’honneur, lui, l’aui de la Ibmpador! 

SCÈNE X. 

Lr.s NÉUE8, LA lIMPADtJEl, UmiSTEL. 

LA ptaPAiMR. Lt IHmp.idor!.. la voici'., (eik «i>|MnI(iar la prau. 
jal)l<^ «ta lonii, o»varU <U kalUoM. OMircaAe Mir, lau chmi&si U oMia. 
fkmt.'l r«ocaMi|a|{ua.) 

zixcAR. Ail! le ciel m'a compris, et il m'exauce I 
la FiMPAi>oa. J'ai rlicrcUê de toutes vos CiUules la plus pau- 
vre, et je me suis adrirsxéc b la plus m'iséraldc du vus ser> 
atH4^s! J'ai ériiangé mes riches habiU contre ces haillons, 
l'ai pris à la uiuraille unecruu de buis grussier,el, pieds nus, 
)e suis venue! 
zisuAS. Ailiîat 

LA waiMuii. Celle enfant soutiendra mon oouragel Oui, 
je suis la |jéchuresse, mais U pécben sse repentaute'.. Dieu 
in 'anime et m'inspire, le ciel s’ouvre «leTaiil mes yeux !.. Cest 
niiin sang qui doit laver mes souillures, c’est u |hitnc qui 
ni‘jp|K.-llt*,suivezinespasl.. Venezl je vous mèuu au marlyru 
ou à U UlÂ'rtûf.. 

ziNOAR, à h^us. Ilésîtez-vous eocoruT.. Ne reconnaissez-vous 
pas la DalUa do U prophétie?.. 

LA pturAOUll, d'ma itei Lai*. 

Et, picils uns, fiitlr, en robe noirs, 

Bous la etiicü expiatoirs , 

Ao^« sarié du rs|iealir, 
loi Dalila, DUUVL'éO nurtjr, 

Marchera dcvaul la viclotrs. 

(r.lsmaiir forniKltMe; lei arme» •'•cileol: «■ Uve 1rs main» «en U Punptikr, 
cl «a ioBioMBc cri Mrt <k UiUoi les soilriacs.) 

Tot’s. Enuvantl.. Eu avanll.. 


ACTE CrNQCIÈME. 

■ KVTltlMR TAMI.RAr. 

Lintritcar de 1a tente de Morouoi rirbemeot «lécsrée, trou 

f ltjndes ooverlurcB au fond (crmves |>«r des draperies; su n!- 
ku, uns table; 4 droite, uu petit guèiidon ; sièges. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MOROSINI, CHRISnîL, racits. 

MOIiOfJM, ssraiuaal è luîri <)a ChrlMcl cl «1* us «Oahri. Quc 

nntr<‘ trofit «te luimlicrc s’illumine et «pie la nouvelle de ta 
Tktuire «oil liansniifc 4 tons les cantonnements... U faut que 
notre juic rcleiitlAS^ justpi'aux post«!S avancés des rebelles... 
Faites vile et revenez... Jtisiju'à douiaïu. vous êtes mes liAtes. 
(Il «3 «a priit faeriJuu *1 boil; À iiiHinèw.) Quelle éUlil donc Cette 
femme?... l'artout où in«>s Slr.oiiotes faisaient une trouée, elle 
apparaïujil, le poi(;n.iril d'uiio main, le drli>esu «laliuato de 
l'autre, et ramenait tes rebelles sur mes sulilnts qui fuyaient 


balayés par le vertige... Cette vkltilrul... je crains hirii qu'on 
lie 1 j Céfébru «hins lus «leux cailljis. (a l'.4rntcl ^ai lui relire «on ar- 
iB«irc.) Vuyoïis, eu Uniras-tu? Eli! mais, tu ii’es pus uiuii page 
habituel. 

cnnisTCL, i (wrt Allons, «nie Dieu tni-prot«’>ge! 

MORiiMsi. Qui cs-tu? I*ariel 

ouumt. Vous lie me rveunnuissez pas, Monseigneur? 
MonnsiM. Chrisld! Qui t'a |H rmis «l'entrer iri? 
roiiiiKTtx. RorglicUo, votre «■ciiyur, m’a p.irfaUem«‘nt re- 
connue. 

Monn.Ki^i. Et quel est t«i motif qui l'amène? 
cnRih~rËL. En arriv.mt au c.imp, vous m'.ivez séparée de Ka- 
r«dl, cl ne sarbaiit à «pii «Ictuaiidcr ai«!e et prut«;ction, je suis 
retournée A Ztra, auprès de la l'iinpador. 

MAROsm. Elle eM .i Z:ir.i? 
uint»TKL. Oui, MujiseigtiHtir. 
aoaiisixi. Coiiliime. (ii«'a«Md *v «<um.) 
ajiaiisTEL. Eh bien', nous avons «lécmivert un moyen de le 
sauver {leut-élre. (a part.) Oui, iuii>érahlv, nous le sauverons. 

«onosiM. Sauv«*r Kiruii!... Avant une heure, U no sera 
plus! 

ciuiisiix. Avant une heure! 

MORusiai. Dieu ui'cst lémoiii <iu>i je ne voulais pas de samr, 
je suis las de frapper, et si Kar»ll eut cuiiscutU à siqncr «ju'uii 
s'était Servi de lui. qu'il ne s'iippclle que liar«ali ^ludall «.-t 
qu'il est v«>ritableun*iit (ils d'Igor et «le Marba, peut-être lui 
«ussé-je fait gr4ce, mais il a préféré mourir. 

CHMisTCL, à pâft. Ail! brave ccEur, U a refusiH 
MOKOsiM. Que «Us tu? 

ciuuiLL. J« dis, Muiiseigiieur, que vous vous il«is bien liât»’-; 
«pie la iléi iarution «ionl vous parlez, mais signée dt^ Slarku 
clle-inéme, du celle qui a clé sa iiiéra, aiimit eu plus de valeur 
uiiootc, ut que U l*iii](Mdor, à furcu «lu supplicoUons, l’avait 
Otdiii «hteniliN 
MOaOM.vi, Tu «iis vrai? 
rHAiMLi.. Je «iis vrai. 

> «■oitosm. Eli bien!... je donne une féle ce soir pourcélé- 
brer oiitrv victoire. Va, ut dis a Adria qu'elle vienne en faire 
tus iiüDni'urs, et qu’uUo nùiiqiortu «wtlû déclaration. 

CRRiBiLL, àw rUn. Ab! M«.*iiscign«*ur... .Mouseigiicur, je voua 
tviucrcie «t je vole à Zare... Jkrcil.. merci I.. (s pan.) Une 
heure ! c'est assez 1 (iik «on p»r u fawehe.) 

SCÈNE M. 

NORoSlM. 

MOROSixi, leai. Allons, rieii ii'esl i>crdu... mon camp est 
«leboul. II s’appuie contre les murs meme «K* 7. ira... S'entoure 
de toutes mes forces le rucher où s’eii-vu ce tombeau, but 
de leurs efTorls!... N«i*is somm«*s au IS itctobre; les dix 
jours «(ue lu m'as accordés. Venise, vont expirer. — Oui, 
mais av.inl une lifure, j'aurai eiiv«»yé une télé coupée .iii mi- 
lieu des rehell«*s é(iouvaatés, et demain l’aiimre n’èclairera 
plus que les «léhvis «b; cc mausoléu où passera U mer avec 
son éternel oubli !.. Oui. nui, c’est ceUl.. c'est cela !.. C’est 
étrange!., je touche nu triomphe... et j'ai dans le ccsurct 
dans r.Vmc couinus les frksuns «le h mnrl... Est cc que mon 
étoilo pâlirait? On dirait que l'air s'ép.iusil autour de moi, 
et que des puissam-es invi«ibK*s me sniu'iil et me menacent! 
Chimères!., loi fortune ir.iime pas lc« visag-'S blêmes... Il 
me reste une heure... Eb bien! rions et buvons pcudaDl une 
beuru encoreL. (Aitaiu i isucIm ti •ppakas.) Entrez, Uessieun!.. 
mes meilleurs vins vous atleudeutl,. <Kuir«» 4«« oCkkn.) 

SCÈNE III. 

MOROSIM, OFFiasRS, CHRISTEL, tsicanes, LIANA. 

■oaoMMi, «(Il ofiden- J’ai à vous annoncer une agréable sur- 
prise... 1.3 signoro A«ti'ia Sanii, l.i divine PimpotTor, «loil ve- 
nir présltier h notre fête... (p»r«ti rkrkiei.) Ab I vtiiei son char- 
mant iidit page... Eh bien, mon enfant, ta maîtresse ?.. 

CHRIFTEL. Elleme suit. Monseigneur, et, peiisjiilvous plain*, 
elle envoie devant elle utiu tr»uiv «le tsiganes, pauvre^ lillr 
riTiigiéfs à Zara, et dnnl les ciiansons auront peul-ètru h 
buiiHeiirtlevous disliMire un instant... 

MonustM. Excelli’iite id«*e !.. (fuim ik» i«isaur».) Il nous fau* 
être galants. Messieurs, et attendre la Pitiipador... .Mais d'k 
là, que ces belles paienni'S mms servent d'érhanHm. 

cRiusrcL. i Lisu. Tu as au doigt celle bague qui couÜeul li 
mort?.. 

LiA?(A- La voici !.. 

«jiaisTn.. Donne, et songe que Karoll va mourir!.. 


Digitized by Google 


LK ROI DKS ILES. 


19 


LUKA. J<ï 8<>ni?e que nûn a cnnrInmMé col {mnime... (i iio- 
Miiiii. ^»i b«u akMtiid>t<i.)Mon4eiRn>-m‘, TtP jetleror'Ton» pô.i un 
n'riant d«< l•onlc Mir votre esclave?., jüiia «m «ruu« »‘«tnHMi8ar A 
U K»iKiM iW Karvtifti.} 

MOKUKIÜI. AU! ra<ln)iral)]c cnrmtt.. (U t&la rnailr* pirU taille 
cl ie« nain».) Sais^tu que tu e« belle ?.. On ne $.iU qu*s«lmirer 
de |du* de tes yeuv noir* cootnie U nuit... ou de le* lèvres 
comme U rose elle-niènie. (ciu> faii m> nio««tneii(.) tU* la 
vertu !.. Qiii-I est donc ton ixiys? >im wflWitn m rviircAt ■?<« U« 
(lor U ilrtHl.'. — Rci^Rt un page et ChrUlol.) 
luna. Ju l'iKimre, .Monseigneur. 

Monosiüi. Pardieu! tu as eu une mère! 

UANA. Hélas? je ne l’ai jamais connue! 

MiiMosini. l*ar mon Ame, je veux boira à ta beauté! Qu'on 
remi'lisse ma cuiqw de ce vin doré de Saniosi 
atais-m.. Que Dieu qui me voit me |>ardonne !.. (ene ■ pn. 

ebé l'oMMU ter U erapc , prndtat qw Momini a'at lcv« H l'nl ■pfcwba 
lie Liant po>ir U ooiiir; ceik-ci fait ua Boti^eneut en M tfrfaiieani, et ponata 
B» cri CB fMUoaut A gauebas p«l», Avec as AMiriio. eltalai nmatn laco«pe.) 
LiAMA. Le vin est versé. Monseigneur! 
uoftosiai. Et, comme dit le vieil Horace, il convient du lu 
boitv. i.Rctordani lioM.) L’tist ètvangi>, il me semble démêler en 
toi line vague ressemblance avec la femme que j'ai le plus 
aimée... (Ht! c’était rheui'cnx temps!., on était jfiinel.. et, 
comme deux p-tpillons s’abreuvant au même calice, elle et 
moi, nous buvions à la même coufic... eb bien! puisque lu 
m’as rappelé ce p^sé souriant, renüs-le«moi tout entier, 
mignoniio, ut mouille d'abood tes lèvres A ce vin du souveuir. 
CHRIST&L. Ciel! 


Oïl! embrasse*moi! ta main, Lîana !.. ma nili*, je niciirs. 

(Clk hMibc prA* de U tolde, lioia puuow «u m et %t prvri|.il.* 4<*|ie«« d'i Ue.) 

MoaueuM, tm<iiatri»nit. Esl-oe quL- vraiincril je vais niMiirir? 

(Apvèi tvgir ntarda aoUiuv de l«i.) Ju SUIS SeUl. (Ou caterMl dniTH A 
droite M deiwn.) 

BOaCBETTO, pAraiiMAt i U portière de droite ((«i bd foi-r au publie. 

Mallrw, «utcnouZ'Voiis ces cris ? Raruil est un liberté! Il pit>- 
mène dans le camp le di-ajiuaii dalmale! 

iiOHusiai. Ah! les renègalsl.. vertu, honneur, vains mots, 
euuiiue disait Brutiis! 

Moenmo. Lus uscoquus ont forcé la passe... ils attaquent 
la Hutte I 

Moeosint. C’est Zingor qui les commande ceux-là, la flotte 
ne tiendra pas I 

BüBCHETTo.Oui, uiaîs Ziiifiaf est tué. 

aoKOSmi, Vitcacal- Itépètul 

•oM&aBTTo. première balle a été pour loi ! 
uoaosifu. Je pui« encore espérer! >se pnidia<t rtr* ii Mrte.) 
Morte. Pourvu que j’aie le temps?.. Uurg!iuitu!.. as-tu quatre 
hommes dans ton camp stu* k’s juuls tu puisses compter. 
BoRcarrru. Quatre, assurément. 

MORObim. Tu vas les jeter dans une baruue avec mes metU 
leurs rameurs; tu lus armeras du pics, ue piiwitcs, du le« 
Tiers!.. Je te suis! (aorfhetlo m rrUrt. A*ee une ixiav«Ui«o de dua* 
U»r.) Merci, douleur, Lu me dis do nie liàlur! >ii«e><Uai devant 
la cadam.) Toi aussi tu m'avertis que mesmiiuites suntcotup* 
tées... Mais dût ma volonté vaincre Taguniu iini appruebe, 
j'irai, j’arriverû avant eux à ce sépulcre maudit, (u tort pw 
l-P-k..) 


SCÉSK IV. 


CHBISTEL, LUNA, MORÜSINI, LA PIMPAnOR. 

U P1MPADOR, <i«i ni cntrdv. Ah! ceci est mal. Monseigneur. 

aoHO»iM. Adria! 

LA piMPAboR. U est des souvenirs qu’on no profane pas. 

KUMUSIM, rlonl. JaloUSO 1 

lA riMPADOB, »'aM)aat. Peut-être... et puis, nous nous 
sommes quitté» si mal, U j a dix jours. 

noRusiM. J« tn’en souviens à peine. 

La PIMPAOOR, AffèA avoir j«lA us rvftrd lur U <o«p». Moi, je in’CU 

suis accusée à Dieu en lut dumandmit le succès de v<^ armes. 
(rivBMi u «wpe.) Vouict-vous partager avec moi la coupe de 
la réconciliation ? 

LIA5A. Grands dieux ! 

CBRUiTEL. Silence ! silence donc ! 

■oROAüu. Nous réconciluTl.. mais tu no songes peut-être 
pas que Ju suis au déclin de ma fortune! 

u riMrsBon. Je m’en doute bien. 

xoao><iM. Et tu n'en nroQtes pas pour ma haïr ? 

LA MMPABOa, mWvamL Moi! voyexl (EUc boit.) 

MOROsiai. Eh bien, tu as raison... peut-être vaut-il mieux 
aimer que bair 1 (ti «.bève ii «Mfc.) Aaria, je t’ai pardonné ! 

ABBiA. Et moi aussi, FiiWio Morosini, je te pardonne... 
Vite, Liano, que j'aie le temps do l'embrasser encore, (a 
chritifi.l Toi. Cliristel, va, lu n’as pas un inst.mt à perdre... 
Un mol, et tu soulèves le camp, et tu débvrA-a Karull, et tu 
rejoins Zillgar! Va. (Cbndcl t'eteBoa au dcluiM par Ia fAMtlM.) 

MOROSINI. Soulever mon camp!., délivrer Karoül 

LA MMeABoa. San» doute, puisque lu vas mourir. 

NonoKiM. Mourir! . 

LA piurAoot. Est-ce que jet'aunis pardonné, m nous n’é- 
tions l'un et l'autre en lace de la mot1. 

LIAAA, doM kA bnade 1 a Qu'avez-vous fait! qu’avcx- 

vous lait! 

LA PINPAPOR. Tai expié ma vie, j’ai conquis le droit de t'ap- 
peler ma titlul 

LUNA. Que ditus-vousT 

LA piMMDoa, i'a(,-eBoaiiiwt. Lima, fegnnlomoi... je suis La 
raêrc. 

LUXA. Vous! vous, ma mèrol et Dieu ne La s.vuvera pas. 

HoaoslHI, qui A otiK^é lA PimpAdor, vieal «1« l»ii« ua miMVfinenl d« 
dMleur. portaai U baîb b lu pollrlaè. Lu pùsoil !.. 

LA ptupvtHin. Mil» pieu m'a sauvée, c'est Uni, ue ni’A-t-il 
pas ouvert lu ciel on m'ouvrant tes deux bras. 

LiAXA. M.1 mère! ma mère! 

i.A i-iMPADOR, t'AffaiUiHBai. Pos dc cfi», pos de larmus, mais de 
la joie, de la félicité; tu reverras les Iilmis. tous ceux que tu 
ch«^ris et qui t'aiment... tu les iwerras (lélivrés, heureux, 
triomphants, et vous aurez une prière pour moi, vous aurez 
une larme {Kiur ma mémoire, voit» me bénirez peut-être!.. 


Le tombeau de Mariaaow. — Uau<o1éc isnld a« milieu dcA OoU. ~ 
. Orape. — Tounerre. 


SCÉNF, PREMIÈRE 

MOROSINI, B^lGHETTO, soldats «I RAUEl'aS. Laboriiar jiarab «I 

Tknl Abetdpr l'tntrit. 

HORosTxi, trèo-pAU rt *e oauM i s«io». Noits sommes arrivés, (ii 

t AceroelM aux rorbm «l {larwat i t'y Ooir. Il ecMk. — An ronkoiBBt 
dt la faudra m mêle le bmil LmbIaîb d« raiura.) MuS galérus li«*iiuunt 
encore. — Allons, prenez vos piodies, vos pics, vus leviers; 
i i'œQvre! effondrez-moi ce granit, dcKellez ces pierres! mais 
faites vite! faites vite! 
psKMir.n SOLDAT. Allons, vous autres! 

IXS SOLDATS. Oui, oui!... 

MOROSINI. EU bien, qu'attendez-von»? 

DEi’iiEHE SOLDAT. Toucbef AUX moiis, par cc lonuerru qui 
gronde... 

MOROSixt. Vous hésitez? 

rnKxiF.ii SOLDAT. Quant à moi, je n'y vni» pas. 

BORCK^o. Monseigneur, Dieu est bien menaçant, celte nuit. 
LES SOLDATS. Ouî, oul. c'est tenter le ciel!... 

MOROSIM. Je vous ordonne. (é«U vioirai dt faudrt.) 

LES SOLDATS. Fuyuns... fuyons! 

MOROSINI. Je vous y traînerai, lèches I 

LES SOLDATS. Jaiiuis!... jamais!... (lia it rtpaoKmi.) 

MOROSINI. Lâches, lâches, lâches!... (La btr^w r«tir«<Mt ebemia 
•I dhfArA;i.) 

SCÉNK II. 
âWttOSIM. 

MOHûsiM, itui, avM Mut cvavBlU»t. 0ht ragontc... le froid... 
1a mûri! — Non, non, pas encore, et dùlnia Tolonlé survivre, 
tu me diras ton seervt, Uananow, ut du mes iiMins, du mes 
dents, de mon épée... (u fnppe. tl mb èfd« ot hrim «B ttiun ! 

I rien!... et je meurs!... (ui«nBtrrc rta*ubtp.)Tuinbcdoiic, l'oiidre 
: maudite, et pulvérise ou sépulcre en m'écrasant bous sus dé- 
bris... (D'anlrM bare<*cv vimititl ofAknKxit da de«i «AUt à It Lii», abov- 
I dtnl A droiit tl A |Aatbt du roebrr. *ur It devant dc la «0011 ■ arnvcal eooen 
d<B bar(}ut», dt aorte qot te tombeau eM ta>rèrctn«*t cutouré d'cmLavraiMrtit 
coutetlet iTum fouit <» watt. Cbai|tie barbue a *« a^v emilc'ira a«U 

' i).Ato«.l 
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SCÈNE III. 


ÜINCAR, KAROLI., KRA-I DHHTI. liAimn», îOlMts, 
HOIKISIM, UIIIISTKL. 

(ZInftr, f4l« «I U fsilrin* «•■•Itnt*, pimIc tiJ* tt» H t'«p« 

paj*ni Mr ^4t< K»r«ll, U* bibUi *n j4tAr>lr«,' !• léi» ««•, l‘»!l 
•iilM4 par U Itaulll», CkrUlci « mdic aur l'Mire rAi‘, 

— Il* »• rvaeaeUrm lar U pUir»(oi«t lOMbtM. MerDilai, <|ut 
•’ral tC(i««4 M rM i«*b« f»M f«bllr. appuj* taair* I* ma<Mo'4'. 
Ir» rr|ird* la tûw 4t l'aiaala») 

KAROLL. Zingar! 

ZINGAtl, wootranl imrcWb KaruU. Je fuU l’UD des qtulrel.. 
l'RA-usKim. Moi, de même!.. 

KAROLL. Mais Je ne vois pas le quatriêmeT 

■OROSüU, balbadant à pci a* et te tralaani à l'ui||la da rocher.. Hu- 

gardc, le voU-tu venir? V», il ne viendra pas! 

ziRCAR. Tu te Iropipes... il est venu!., car cVst loi!.. Tu 
meurs, Fulvio, et moi aiiui, mais en soldat. Dieu nous ns 
garde tous deux I Là, le mécliaiil et l'impie, îei, Thomme juste 
qui a fait son devoir et qui va Tacbever!.. (il w pearhr Mr a«roMii 

i|Bi le rcf^artlB a*K l'Rebctemmt de la aK>r1. et uatrtol los poarpoiot. U lui 
prr«d b liotirièM rfrf d*or.) La clefL. Christel, Aimi dévouée, 
cceur vaillant, tu as été à la peine, sois àl'bunncurf.. 


cHiusTr.t. Apré.s cela, je ne serai ^diis qu'ü Dieu !.. 
rRAHRr.im. Mainleii.iiil, Dalnules, appmchezl.. incunez- 
vous, ft priez [wur la palrU'!.. (t4t h>mt>eau 

KAROIL, clerasi b ouiu m* b tvpaier*. Restes SactVS, él«S>VOUS 

ceux de mon père!.. 

ZtMCaa, ^ui a refire oa parebeatia ri qui |«i b Icad. LU !.. 

KAROLL, dppUaoi lo parcbrinin. — L'auiw* i« |S«c. c L'eufant élevé 

h Spalatro, sous le nom de Kuroll Soiizilhall, «et nmn tils 
unique et léqitinie, ainsi que rélaldtssonl les actes ci-jotnls. 
Je le lègue à mon poys avec ma iiiéiuoire. » 

TOCS. Vive! vive Karull Marianuw! vire le duc de Dalm<v 
tie !.. Hourra?.. 

ziMAR, t'affaihiicaaai. Continue... mois... dépêche-toi! 
lUROLL. aJ'atlcste que la trahison duZiugar aéié iriipêrieii- 
semcul exigée {ur roui, et pui3<iu'il conseul à ce dévouement 
suhiime, j’onlonne é mon lilsct à ma Üdélv Üalmatic de l'ai- 
mer, de le vénérer comme le muilleiir de mes amis et le plus 
grand des martyrs!.. Orio M-triaiiuw ! a (s'a««M8iibni.) Zingar, 
nous t'avons maudit! Zingar, nous t’avons méconnu! par- 
doimc-iious, Zingor ! 

ziNGAa. NesiiU-jopas assez payéde mes douleurs! Je meurs 
en souriant et en liénissaDl Dieu ! 

MOOOSIM, daat «a« dmbre euavultioa. at «Imad dctwul. a«et 
aicai. Ab! c'est liuirilile, la mort ! (u tombe.) 
zioGAa. Non, la mort est Mie! Regarde !.. 


nv. 
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